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PRÉFACE. 



Un des hommes de France qui a le plus d'ei^rit, 
qui a rempli avec isuccès de grandes places, et qui a 
écrit sur divers objets avec autant d'intérêt que d'élé- 
gance, a dit, dans des Considérations sur Fétat de la 
France : «M. labbé Delille jouiroit de la plus haute 
«réputation, s^il eût composé de lui-même au lieu 
« de traduire, et s'il eût traité des sujets plus inté- 
cc ressauts.» # 

n &ut recevoir les éloges avec modestie, et réfu- 
ter avec calme les critiques injustes. Peut-être ma 
réponse à M. de M. , en me disculpant des reproches 
qu'il me fiiit , pourra-t-elle établir quelques principes 
de goût, ou trop oubliés., ou trop peu connus, et dé- 
truire un préjugé véritablement ftmeste i notre litté- 
rature. 

D'abord pourquoi M. de M, regarde-t-il Fart d em- 
bellir les paysages comme un sujet peu intéressant? 
Il est bon de remonter un peu plus haut pour ap- 

L'flçmxne du Champs: \ 



2 PREFACE, 

prendre au public., et peut-être à M. de M. lui-mémei 
la source de cette erreur; et cette discussion peut 
avoir son utilité. 

n n'est que trop vrai que quelques genres privilé- 
giés, la,V tragédie et la comédie, les rpmans ^i les 
poésies nommées fiigitives, ont loog-tempa Qx^ercé 
presque exclusivement tous nos poètes; les gens du 
monde, de leur côté, ne se sont guère occupés d au- 
cun autre genre de poésie. Aussi, tandis que nos voi-> 
sins se glorifioient d une foule de poèmes étrangers 
au théâtre et à la poésie légère, notre indigence eu 
ce genre étoit extrême , et quelques épi très de Voltaira 
sur des sujets de morale ne nous avoient pas suffisam- 
ment vengés. 

Cette réflexion, déjà si importante sous le rapport 
littéraire, l'est encore davantage sous ses rapports 
moraux et politiques : ce goût prédominant pour les 
poésies légères et fiigitives ne peut que nourrir, dans 
un peuple accusé trop justement peut-être de frivo- 
lité, cette légèreté qui s'esC conservée au milieu des 
plus terribles circomnaileafti C'est poiir eQe qu'il n'y 
a {NHAt €Q de ré?dWs3 a QA noua a vu plai^ntec 



6 PRÉFACE. 

son effet sur les bons esprits et les âmes sensibles aux 
véritâUes beautés de Fart et de ia nature. 

Ajoutons qu'il y a dans tout ouvrage de poésie 
deux sortes d'intérêt, celui^du sujet et celui de h 
composition. C'est dans les poëmes du genre de celui 
que je donne au public que doit se trouver au plus 
haut degré l'intérêt de la composition. Là vous n'of- 
frez au lecteur ni une action qui excite yivèment b 
curiosité, ni des passions qui ébranlent fortement 
l'ame. Il faut donc suppléer cet intérêt par les détails 
les plus soignés et la perfection du style le plus bril- 
lant et le plus pur. C'est là qu'il &ut que la justesse 
des idées , la vivacité du coloris , Tabondance des 
images, le charme de la variété, l'adresse des con- 
trastes, une harmonie enchanteresse, une élégaaœ 
soutenue, attachent et réveillent continuellement le 
lecteur. Mais ce mérite demande l'organisation la plus 
heureuse, le goût le plus exquis, et le travail le plus 
opiniâtre. Aussi les chefs-d'œuvre en ce genï^e sont- 
ils rares. L'Europe compte deux cents bonnes 1^>*agé- 
dies : les Géoi^iques et le poème de Lucrèce, chds 
les anciens, sontlesseuls monumentsdu second genre; 
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et tandis que les tragédies d'Ennius , de Pacuvius , la 
Médée même d'Ovide, ont péri, l^antiquité nous a 
transmis ces deux poëmes; et il semble que le génie 
de Rome ait encore veillé sur sa gloire en nous con- 
servant ces che&-d œuvre. Parmi les modernes nous 
ne connoissons guère que les deux poèmes des Sai- 
sons, anglois et françois, l'Art poétique de Boileau, 
et l'admirable Essai sur l'homme , de Pope , qui aient 
obtenu et conservé une place distinguée prmi les 
oavrages de poésie. 

Un auteur justement célèbre, dans une épitre îm-' 
primée long-temps après des lectures publiques de 
quelques parties de cet ouvrage, a paru vouloir dé- 
précier ce genre de composition : il nous apprend 
qae le sauvage lui-même chante sa maîtresse, ses 
montagnes, son lac, ses forêts, sa pèche et sa chasse. 
. Quel rapport, bon Dieu! entre la chanson informe 
. de ce sauvage et le talent de l'homme qui sait voir 
les beautés de la nature avec Foeil exercé de l'obser- 
vateur^ et les rendre avec k palette brillante de lima- 
gination ; les peindre , tantôt avec les couleurs ks 
plus riches, tantôt avec les nuances ies plus fines; 
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saisir cette correspondance secrète, mais éternelle, 
gui existe entre la nature physique et la nature mo- 
rale, entre les sensations de l'homme et les ouvrages 
d'un Dieu; quelquefois sortir heureusement de son 
sujet par des épisodes qui s'élèvent jusqu'à l'intérêt 
de la tragédie, qu jusqu'à la majesté de l'épopée! 
C'est ici le lieu de répondre à quelques critiques, au 
moins rigoureuses, qu'on a faite^ du poème des Jar- 
dins. Peut-être est-ïl permis, après quinze ans de si- 
lence, de chercher à détruire l'impression fâcheuse 
que ces critiques oqt pu faire. 

Les uns lui ont reproché le défaut de plan. Tout 
homme de goût sent d'abord qu'il étoit impossible de 
présenter un plan parfaitement régulier en traçant 
des jardins dont l'irrégularité pittoresque et le savant 
désordre font un des premiers charmes. Lorsque 
Rapin a écrif un poëme latin sur les jardins régu- 
liers, il lui a été facile de présenter, dans les quatre 
chants qui le composent, i» les fleurs, 2" les vergers. 
3^ les eaux, ^^ les forêts. Il n'y a à cela aucun mérite, 
parçequ'il n'y a aucune diflScuIté. Maïs dans les jar- 
dins pittoresques et libres, oà tous ces objets sont 
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souvent mêlés ensemble, où il a fallu remonter aux 
causes philosophiques du plabir qu'excite en nous la 
vue de la nature embellie et non pas tourmentée par 
Tart; où il a Êillu exclure les alignements, les distri- 
butions symétriques, les beautés compassées, un 
autre plan étoit nécessaire. L'auteur a donc montré 
dans le premier chant l'art d emprunter à la nature 
et d'employer heureusement les riches matériaux de 
la composition pittoresque des jardins irréguliers, de 
changer les paysages en tableaux; avec quel soin il 
Êiut choisir l'emplacement et le site, profiter de ses 
avantages y corriger ses inconvénients ; ce qui dans 
la nature se prête ou résiste à Fimitation; enfin «la 
distinction des différents genres du jardin et des pay- 
sages, des jardins libres et des jardins réguliers. Après 
ces leçons générales viennent les différentes parties 
de la composition pittoresque des jardins : ainsi le 
second chant a tout entier pour objet les plantations, 
la partie la plus importante du paysage. Le troisième 
renferme les objets dont chacun n auroit pu remplir 
on chant sans tomber dans la stérilité et la monotonie ; 
tek^sont les gazons, les fleurs, les rochers et les eaux. 
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Le quatrième chant enfin contient la distrihutioQ 
des différentes scènes majestueuses ou touchantes) 
voluptueuses ou sévères, mélancoliques ou riantes; 
l'artifice avec lequel doivent être tracés les sentiers 
qui y conduisent; enfin ce que les autres arts, et pai» 
ticull^ement l'architecture et la sculpture, peuvent 
ajouter à Fart des paysages. Ce qu'il y a de remar- 
quable, c'est que, sans que l'auteur se le soit proposéi 
ce plan, accusé de désordre, se trouve être parûdte^ 
ment le même«que celui de TArt poétique, si vanlé 
pour sa régularité. En effet, Boileau, dans son pr»* 
miér chant, traite des talents du poète et des rè^ 
générales de la poésie-, dans le second et le troisième, 
des différents genres de poésie, de Tidylle, de Fodei 
de la tragédie, de l'épopée, etc., en donnant, comme 
)'ai en soin de le faire, à chaque objet une étendue 
proportionnée à son importance : enfin le quatrième 
chant a pour objet la conduite et les mœurs du poëte, 
et le but moral de la poésie. ^ 

Des critiques plus sévères encore ont reprpché & 
ce poème le défaut de sensibilité. Je remanjuerai 
d'abord que plusieurs poëtes ont été dtés conimè 
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sensibles pour en avoir imité diflërents morceaux. 
Des personnes plus indulgentes ont cru trouver de la 
sensibilité dans les regrets (jue le poëte a donnés à 1^ 
pj destruction de l'ancien parc de Versailles, au((uel il 
Qi! a attaché des souvenirs de tout ce qu'o(&oit de plus 
touchant et de plus majestueux un siècle à jamais 
mémorable; dans la peinture des impessions c[ue fait 
sur nous l'aspect des ruines : morceau alors absolu- 
meiit neuf dans la poésie françoise, et plusieurs fois 
iwté depuis en prose et en vers. Elles ont cru en 
trouver ^ns la peinture de la mélancolie, naturelle- 
ment amenée par celle de la dégradation de la nature 
Ym la. fin de Fautomne. Elles ont cru en trouver dans 
cettQ p^tation sentimentale qui a su ùiie des arbres 
jv^'alors sans vie, et pour ainsi dire sans mémoire, 
des inonuments d amour, d'amitié, du retour dun 
ami, de la naissance d'un fils; idée également neuve 
i l'époque où le poème des Jardins a été composé, ef 
Cément imitée depuis par plusieurs écrivains. 

' Elles ont cru en toouver dans Thommage que Fau« 
teor a rendu à la mémoire du célèbre et malheureus; 
GooL Elles en ont trouvé enfin dans lepisode tou« 
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chant de cet Indien qui, regrettant au milieu dc5 
pompes de Paris les beautés simples des lieux qoî 
l'avoient vu naître, à l'aspect imprévu d un bananier 
offert tout à coup à ses yeux dans le jardin des planteS| 
s'élance, l'embrasse en fondant en larmes, et, par un« 
douce illusion de la sensibilité, se croit un moment 
transporté dans sa patrie. 

D'ailleurs il est deux espèces de sensibilité. L'une 
nous attendrit sur les malheurs de nos égaux, jé» 
son intérêt dans les rapports du sang, de L'amitié on 
de lamour, et peint les plaisirs ou les peines des 
grandes passions qui font ou le bonheur ou le mat 
heur des hommes. Voilà la seule sensibilité que 
veulent recounoitre plusieurs écrivains. Il en est uni 
beaucoup plus rare et non moins précieuse : c^es) 
celle qui se répand, comme la vie, sur toutes les par 
ties d'un ouvrage; qui doit rendre intéressantes le 
choses les plus étrangères à Thomme; qui nous inté 
resse au destin, au bonheur, à la mort d'un animal 
et même d'une plante; aux lieux que Ton a habités 
où l'on a été élevé, qui ontété témoins de nos peine 
ou de nos plaisirs; à Taspct mélancolique des ruiner 
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C*est elle qui inspîroit Virgile lorsque, dans la des* 
oription dWe peste qui moissonnoit tous les ani- 
maux, il nous attendrit presque également, et sur le 
taureau qui pleure la mort de son frère et de sou 
compagnon de travail, et sur le laboureur qui laisse 
en soupirant ses travaux imparfaits : c est elle encore 
qui l'inspire lorsqu'au sujet d^un jeune arbuste qui 
prodigue imprudemment la luxuriance prématurée 
de son jeune feuillage , il demande grâce au fer pour 
ta fir£le et délicate enfance. Ce genre de sensibilité 
est rare, parcequ'il n'appartient pas seulement à la 
tendresse des affections sociales, mais à une surabon- 
dance de sentiment qui se répand sur tout, qui anime 
tout, qui sHntéresse à tout; et tel poète qui a rencon- 
tré dés vers tragiques assez heureux, ne pourroit pas 
écrire six lignes xle ce genre. 

Enfin vingt éditions de ce poème, des traductions 
^Demandes, polonoises, italiennes, deux traductions 
àngloises en vers, répondent peut-être suffisamment 
aox critiques les plus sévères. L'auteur ne s'est pas 
dissimulé la défectuosité de plusieurs transitions 
froides ou parasites; il a corrigé ces défauts dans une 

L'HomBU des Cbtinps. Hk 
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. édition toute prête à paroitre, et augmentée 
sieurs morceaux ctàe plusieurs épisodes int^ 
ijui donneront un nouveau prix â ! ouvrage 
sur-tout pour annoncer cette édition avec 
avantage qu'il a tâché de réfuter les critiques 
goureuses qu'on a feites de ce poème. Plusic 
sonnes ont affecté de le mettre fort au-desso 
traduction des Géorglques : cela est tout sin 
ouvrage étoit de son invention , et on a préfé 
céder les honneurs de la traduction. Ce genre 
position, qui demande les auteurs d'un gram 
veut aussi des lecteurs d'un goût exquis. Le 
taires de Rome pouvoient pleurer à la représi 
d'Oreste et de Pylade ; mais il n apparten 
Horace, à Tucca, à Pollion, à Varius, d'appr 
Géorgiques de Virgile : eux seuls et leurs par< 
vment saisir ces innombrables beautés de dé 
cesse renaissantes , cette continuité d élég 
d'harmonie, ces difficultés heureusement v; 
ces expessions pleines de force^ de hardies: 
graice, cet art de peindre par les sons, enfin < 

pl^Gettelrdition a paru depuis. 
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inimitable du style qui a su donner de Fintérét à la for- 
mation d'un sillon ou à la construction d'une charme. 

Aussi ai-je peut^tre un nouveau droit de me 
plaindre de Thomme estimable dont j ai parlé plus 
haut, lorsqu'il a dit que je me suis trop occupé à tra- 
duire, sans parler du genre de traduction. Il est 
étrange que M. de M. n ait pas daigné distinguer la 
traduction en vers des traductions en prose. Il n'y a 
pas un homme de lettres qui, sous le rapport de la 
' difficulté vaincue, nen connoisse l'extrême diffé- 
rence. Avec un peu plus d'attention, M. de M. se se- 
roit souvenu qu'au moment où cette traduction a 
paru il n'existoit encore dans notre langue aucune 
traduction en vers des anciens poètes, et qu'à cet 
^ard notre littérature éprouvoit un vide inconnu 
dans la littérature étrangère , et particulièrement 
dans la littérature angloise; il se seroit souvenu que 
k.traduction d-Homère étoit de tous les ouvrages de 
Pope celui qui avoit le plus contribué à sa réputation 
et à sa fortune : il ne pouvoit pas ignorer non plus 
qu'indépendamment des difficultés que présente une 
traduction en vers, celle des Géorgiques en avoit de 
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particulières qui ne permettent à aucun ho 
goût de la confondre avec aucune autre. L'ép 
Tauteur a commencé sa traduction ajoutoit ( 
la difficulté. Personne alors, excepté les agri^ 
de profession, ne soçcupoit d'agriculture; i 
ciété, nulle académie ne s'étoit consacrée à la 
de ce premier des arts; aucun livre encore ou 
aucun xi'en avoit traité; les mots de râteau, d 
d'engrais, de fumier, paroissoient exclus de 1 
noble : enfin l'agriculture étoit alors en pleine 
Aussi un auteur qui entreprendroit aujourd' 
nouvelle traduction des Géorgiques , trou 
route déjà frayée, le préjugé affoibli, les fo 
ce genre de style multipliées. Fart de Tagr 
ennobli, pourroit, en disant mieux, avoir n 
mérite, puisqu'il auroit moins de difficultés à ^ 
et ne travailleroit point avec cette hésitation 
froidit la composition et affoiblit la verve po< 

Ajoutez à cela qu'il y a cent fois plus de dî 
à vaincre dans notre versification que dans te 
langues du monde, et qu'il n'étoit pas facile d 
avec aisance et avec grâce ces entraves mul 
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Aussi doit-U Stre permis , ce me semble, à ceux qui 
ont essayé de vaincre ces obstacles, de se prévaloir 
des témoignages illustres qui peuvent les payer des 
efforts qu^ils ont faits, on les consoler des critiques 
qu'ils ont essuyées. Qu on me permette donc de citer 
une anecdote qui peut-être montrera quelle idée les 
esprits les plti» distingués en vers ont eue d'une tra- 
duction des Géorgiques. 

Lorsque, presque enfant encore, j'eus traduit qucl- 
qnesUvres de ce poëme, j'allai trouver le fils du grand 
Racine. Son poème sur la religion, dont la poésie est 
ioujouis élégante et naturelle, et quelquefois sublime, 
medonnoit la plus haute idée de son goût comme de 
ses talents. J'allai le trouver, et lui demandai la per- 
niissîon de le consulter sur une traduction en vers 
desGéoiçiques. «c Les Géorgiques! me dit-il d'un ton 
« sévère ; c'est la plus téméraire des entreprises. Mon 
ft ami M. Lefiranc, dont j'honore h talent, Ta tentée, 
ff et je lui ai prédit qu il échoueroit ' ». Cependant le 
fils du grand Racine voulut biei' me donner un ren- 

^ La traduction de M. Xefranc a été impnmée depaia 
quelles années, (en 1784*) 
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dez-yous dans une petite maison où il 5e mettoit en 
retraite deux fois par semaine pour offrir à Dieu les 
larmes qu il f ersoit sur la mort d'un fils unique, jeune 
homme de la plus haute espérance, et Tune des malr 
heureuses victimes du tremblement de terre de Lis- 
bonne. Je n^e rendis dans cette retraite : je le trouvai 
dans un cabinet au fond du jardin ^ seul avec son 
chien , quHl paroissoit aimer extrêmement. Il me ré- 
pète plusieurs fois combien mon entreprise lui pa- 
roissoit audacieuse. Je lis avec une grande timidité 
une trentaine de vers. Il m'arrête, et. me dit : « Non 
f( seulement je ne vous détourne plus de votre projet 
« mais je vous exhorte à le poursuivre. » J'ai sent 
peu de plaisirs aussi vifs en ma vie. Cette entrevue 
cette retraite modeste, ce cabinet où ma jeune ima 
gination croyoit voir rassembla la piété tendre, L 
poésie chaste et religieuse , la philosophie sans faste 
la paternité malheureuse, mais résignée; enfin l 
reste vénérable d'une illustre Êunille prête à s^éteindr 
jbute dliéritiers, mais dant le nom ne mourra jamais 
m'ont laissé une impression forte et durable. Je parti 
plein daideur et de joie , croyant avoir entendu noi 
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seulement la voix du cbantre de la religion, mais 
quelques accents de l'auteur d^Athalie , çt je suivis 
ma p|inib|e entreprise, qui m'a valu des éloges dont 
je suis flatté, et des critiques dont j'ai profité. 

■ A Fopinion de Racine je puis joindre celle de Vol- 
taire et du grand Frédéric. Les réputations infé- 
rieures, quand on les attaque, ont sans doute le 
droit de se mettre à l'abri des grandes renommées 
^i«veulent bien les protéger. Frédéric, qui avoit trop 
de goût pour ne pas sentir qu'il n'existoit alors dans 
notre langue aucun modèle de ce genre d ouvrage, 
dit, ap^ës l'avoir lu, ce mot charmant : « Cette tra- 
«duetion est l'ouvrage le plus original qui ait paru 
«c en France depuis long-temps. » 

Quant à Voltaire, tout le monde a lu, dans son 
£scoilrs de réception à l'académie firançoise, ces mots 
remarquables : « Qui oseroit parminous entreprendre 
« une traduction desGéorgiques de Virgile»? Je passe 
sous silence les passages de ses lettres où l'éloge sou- 
vent répété de cette traduction me paroit à moi- 
même trop au-dessus de louvrage, et n'a pas un rap- 
port immédiat avec la difficulté de traduire en vers 
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UD ouyra£>r aussi rtr&s^er k notre Lamgo 

Gèoiçiques, On twte L"omhkn il étoit frap 

difficulté dans les phrases suivantes : «Je 

« traduction des Gnéaipcpies de Vir^ pai 

K Delille comme un des ouvrages qui ft 

K dlonneur à la langue firançoise; et je 

« Boileau lui-m^me eût osé traduire les Gé 

(Ler. à Chabanmi.) aRempU de la lecture 

« gi^es de l'abbé DeliUe, je sens tout le n 

c difficulté si heureusement surmontée, 

c qu'on ne peut &ire plus dlionneur à Vi 

« nation* » (Ler. à l'acadS) On voit comlni 

homme étoit loin de confondre cette tradi 

celle d'un roman, d'une histoire, ou méi 

autre poème, quel quil puisse être : ces 

toit mieux qu'un autre combien étoit ind 

ce genre cette langue dont U disoit avec ta 

« Cest une gueuse fière, à qui il faïut élu 

c malgré elle, n 

Ce qui peut servir encore à prouver co 
tradoction étoit difficile, c'est que M. de I 
comme me lavoit prédit Tillustre fils de 
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complètement échoué. La version qu'il en a publiée 
est imprimée depuis plusieurs années, et à peine en 
GOimoit-on Pexistence. Gspendant il s'en &ut de beau- 
ja coap que ce poète mérite le mépris que lui a prodi- 
[fi gué M. de Voltaire; et sa tragédie de Didon , et plu- 
52 sieurs de ses odes sacrées, sont au nombre de nos 
m plus beaux monuments littéraires : mais celui qui 
G^ aToit heureusement rendu les amours de Didon a 
il échoué dans la description d une charrue. 

e Msdn tenant qu'il me soit permis de remercier M. de 
H des éloges si flatteurs qu'il me donne, et des ob- 
servations rigoureuses qu'il a faites, puisqu'elles m'ont 

ri valu L'occasion de me parer de suf&ag;es aussi illus- . 

tl tres^ ce que je n'aurois osé Eure s'il n'eût déprécié le 
genre de travail dont je me suis occupé, qui a de si 
grands rapports avec l'ouvrage que je publie aujour- 
d'hui, et dont il est temps de dévelc^iper le plan et 
intention. 

Ces nouvelles Géorgiqnes n'ont rien de commun 
avec celles qui ont paru jusqu'à ce jour, et le nom de 
Géorgiques, ainsi que dans d'autres poëmes françois, 
et particulièrement dans le poëme des Saisons du car- 
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dinal de Bernis, est employé ici dans on sens phf |, 
étendu que son acception ordinaire. Ce poëme est 
divisé en quatre chants, qui, tous relatifs aux jouis-, 
sances champêtres, ont pourtant chacun leur objet 
particulier. 

Dans le premier, cW le sage qm, avec des sens L ^ 
plus délicats, des yeux plus exercés que le ynlgairei 
parcourt dans leurs innombrables variétés les richei L-, 
décorations des scènes champêtres, et multiplie sel 
jouissances en multipliant ses sensations; qui, sa* 
chant 36 rendre heureux dans ^on habitation cham' 
pètre, travaille à répandre autour de lui son bonh^m^ I , 
d autant plus doux qu'il est plus partagé. L exem]^ \, 
de la bien&isance lui est donné par la nature méiM^ -. 
qui n'est à ses yeux qu un échange étemel de secourt , 
et de bien&its. Il s'associe à ce concert sublime, ap- \ 
pelle au secours de ses vues bienfaisantes toutes les 
autorités du hameau qu'il habite, et, par ce concours 
de bienveillance et de soin, assure le bonheur et la 
vertu de la vieillesse et de Fenfance. Cette partie an 
poème a été lue plusieurs fois à l'académie firançoise, 
et particuiièrement à la réception du malheureux 
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M. cle Malesherbes. Je dois dire que toutes les 
maximes de bienfaisance et d'amour du peuple 
étoient Vivement applaudies par tout ce qu'il y avoit 
alors de plus considérable dans la nation. Je n'ai 
rien retranché de la recommandation que je faisois 
alors de la pauvreté à la fortune, et de la fbiUesse à la 
^' puissance; malgré les excès que le peuple s*«st quel- 
°^ quefois permis ; faurois été désavoué même par ses 
^ Victimes. 

D se trouve aussi dans ce chant une soixantaine 
de vers empruntés de diflëreuts poètes anglois; mais 
. ' en les imitant j'ai tâché de me les approprier par les 
I images et l'expression. D'ailleurs ils ont presque tous 
dans mon poëme un but tout-à-fait diflërent. Il y a 
particulièrement dans la chasse du cerf une imita- 
tion dans laquelle je me suis rencontré avec M. de 
Saint-Lambert '. 

< Tels sont les vers qui commencent par ces mots, Il re- 
9oU cet grands hou, si chers à sa mémoire. Ayant trayaillô 
lans livre , je tie puis pas répondre qu'il n'jr ait dans ce 
poëme quelques traces de réminisccnce/^'J en préyiena 
d'avance ceux qui font un grand crime de ces petits torts. 
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Le second chant peint les plaisirs ntiles da cqU 
vateiir. Mais ce-n'est pas ici l^agriculture ordinaiie 
qui sème ou recueille dans leurs saisons les prodnc 
tions de la nature , obéit à ses vieilles lois , et suit » 
anciennes habitudes : c'est l'agriculture merveilleuse 
qui ne se contente pas de mettre à profit les bienfiiit 
de la nature, mais qui triomphe des obstacles, pei 
fectionne les productions et les races indigènes, na 
turalise les races et les productions étrangères; fore 
les rochers à céder la place à la vigne, les torrents 
dévider la soie ou à domter'les métaux; sait créer 01 
corriger les terrains, creusa des canaux pour l'agri 
culture et le commerce, fertilise par des arrosemenl 
les lieux les plus arides, réprime ou met à profit le 
ravages et les usurpations des rivières; enfin parcotu 
les campagnes, tantôt comme une déesse qui sèno 
des bienfaits, tantôt comme une fée gui prodigue d< 
enchantements. 

Le troisième chant est consacré ai l'observatei 
naturaliste, qui, environné des ouvrages et des me 
veilles de' la nature, s^attache à les connoitre, 
douno ainsi plus d'intérêt à ses promenades, ^ 
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charmes à son domicile, et d^occapations à ses loi- 
sirs; se forme un cabinet d'histoire naturelle orné 
non de merveilles étrangères, mais de celles qui l'en- 
vironnent, et qui, nées dans son prope sol, lui de- 
viennent plus intéressantes encore. Le sujet de ce 
■^ chant est le plus fécond de tous, et jamais une carrière 
et plus yaste et plus neuve ne ht ouverte à la poésie. 

Enfin le quatrième apprend au poète des champs à 
célébrer, envers dignes de la nature, ses phénomènes 
etsesricbesses. En enseignant lart de peindre les beau- 
tés champêtres, l'auteur'a tâché d'en saisir lui-même 
les traits les plus majestueux et les plus touchants. 

Le traducteur des Géorgiques de Virgile, en com- 
posant les siennes, s^est affligé souvent dWoir avec 
son modèle la plus triste des ressemblances. Comme 
Virgile , il a écrit sur les plaisirs et les travaux cham- 
pêtres pendant que les campagnes étoient désolées 
par la guerre civile et la guerre étrangère : comme lui 
il détoumoit ses yeux de ces amas de cadavres et de 
mines pour les rejeter sur les douces images du pre- 
mier art de Thomme et des innocentes délices des 
diamps. Auguste, paisible possesseur de.Rome encore 

L'Oémint dei Champs. "^ 
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sanglante , s'occupa de ranimer l'agrlcultore et le 
bonnes mœurs qui marchent à sa suite; il engages 
Virgile à publier ses Géorgicpies : elles parurent ayec 
la paix et en augmentèrent les charmes. C'est un heu- 
reux augutepour son imitateur. Puisse ce poème por- 
terdims les âmes effarouchées par de longues craintes, 
ulcérées par de longues 'Souffiances, des sentiments 
doux et des affections vertueuses! L'indulgence du 
lecteur jugera moins rigoureusement un ouvrage corn' 
posé dans des temps si malheureux : il eût été plus soi- 
gné et moins imparfait s'il eût été composé avec un es- 
prit libre et un cœur plus trs^uille, et si^dans cette ter 
rible révolution, Fauteur n'eût perdu que sa fortune 

Je finis cette préface par désavouer plusieurs mot 
ceaux de mes ouvrages non imprimés, qui se trouven 
épars dans des journaux ou des recueils, morceau: 
dans lesquels j ai trouv#avec peine des passages ins^ 
rés par des mains étrangères; tels sont particulière 
tnént une traduction d'une satire de Pope, faite près 
que au sortir de mon enÊince, et une lettre écrite d 
Constantînople sur des ndnes de la Grèce : il es 
faste cpi'on ne soit chargé que de ses propres feutes 
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BoiiiEAU jadis a sa , d'une imposante voix , 
Dicter de Fart des vers les rigoureuses' lois ; 
Le cliantre de Mantoue a su des champs daciles 
HAtér -les dons tardifs par des leçons utiles : 
Mais qaoi! Fart de jouir, et de jouir des champs , 
Sepept-il enseigner? Non sans doute; et mes chanti;, 
Dès austères leçons fuyant le ton sauvage, 
Tiennent de la nature offirir la douce image , 
Inviter les mortels a s'en laisser dharmcr : 
Apprendre à la bien voir, c'est apprendre à raimcr* 
Ainsi , qu'après Yanière et le bon Hësiodc 
Da régime rural d'autres riment le code ; 
IVnn pinceau moins usé, dans un cadre nouveau ^ 
Des champêtres plaisirs je trace le tableau , 
£t d'un riant séfour.le possesseur tranquille > 
Le maître bienfaisant, l'agriculteur habile, 
L'observateur des champs , leur peintre harmonieux ; 
Tour à tour dans mes vers vont paroître à vos yeux. 
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Sujet digne en effet du chantre de Mantoue : 

A son style divin tout cède, je l'avoue; 

Mais dans ce fond heureux par sa fécondité 

J'ai pour moi la richesse et la variëtë. 

Inspirez donc mes chants, beaux lieux, frais paysageS| 

Où ia vie est plus pure , où les mortels plu& sages 

No se reprochent point le plaisir qu'ils ont eu. 

Qui fait aimer les champs fait aimer la vertu : 

Ce sont les vrais plaisirs, les vrais biens que je chante. 

Mais peu savent goûter leur volupté touchante : 
Pour les bien savourer c'est trop peu que des s^ns ; . 
Il faut un cœur paisible et des goûts innocents. 
Toutefois n'allons pas, dëclamateurs stériles, 
Affliger de conseils tristement inutiles 
Nos richeis d'autrefois , nos pauvres Lucullus , 
Errants sur les débris d'un luxe qui n'est plus. 
On a trop |>armi nous réformé l'opulence. 
Mais je ne parle pas seulement à la FJrance ; 
Ainsi que tous les temps j'embrasse tous les lieux. 
O vous ! qui dans les champs prétendez vivre heureux , 
N'offirez qu'un encens pur aux déités champôlrcs. 
Héritier corrompu de ses simples ancôtres / 



PREMIER CHANT. 3i 

jQ riche qui j d'ayance usant tous ses plaisirs ^ 

Mnsi que son argent tourmente ses désirs , 

S'écrie à son lever : « Que la yiUe m'ennuie ! 

« Volons aux champs ; c'est là qu'on jouit de la vie y 

« Qu'on est heureux. ». Il part j yole y arriye i l'ennui ^ 

le reçoit à la grille et se traîne avec lui. 

A peine il a de l'œil parcouru son parterre , 

Et son nouveau kiosk y et sa nouvelle serre y 

les relais sont mandes ; lasse de son château^ 

Il part, et court bâiller à l'opëra nouveau^ 

Ainsi y changeant toujours de dégoûts et d'asile y 

U accuse les champs, il accuse la ville ; 

Tous deux sont innocents : le tort est à son cœur ; 

Ua vase inupur aigri t^la plus douce liqueur. 

Le etlme heureux des champs craint une pompe vaine : 
l'orgueil produit le faste, et le faste la gène. 
3'el est l'homme; il corrompt et dénature tout. 
Qu'au milieu des cites son superbe dégoût 
Ait amené les boisii les fleurs et la verdure; 
Je lui pardonne çncor : j'aime à vok* la nature | 
Toujours chassée en vain, vengeant toujours ses droits, 
Rentrer à force d'art chez les grands et les rois. 
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Mais je vois en pitië le X>é8us jmbëcille 
QuL jusque dans les chajnps me transporte la ville : 
Avec pompe on le couche , on Tbabille , on le sert ; 
Et Mondor au village est à son grand couvert^ 

Bien plus à plaindre encor les jeunes téméraires 
Qui , lassés tout à coup du manoir de leurs pères , 
Vont sur le grand théâtre , ennuyés a grands frais y 
Ëtaler leurs champarts, leurs moulins, leurs forêts; 
Des puissances du jour assiègent la demeure ,, 
Pour qu'un regard distrait en passant les effleure j 
Ou que par l'homme en place un mot dit de côté 
D'un faux air de crédit flatte leur vanité. 
Malheureux)! qui bientôt reviendront, moins superbes. 
Et vendanger leur "vâgne et recueillir leurs gerbes , 
Et sauront qu'il vaut mieux, sous leurs humbles lambiis 
Vivre heureux au hameau qu'intrigant à Paris. 

Et vous qui de la cour affrontez les tempêtes , 
Qu'ont de commun les champs et le trouble où vous ête: 
Vous j paroissez peu ; c'est un gîte étranger, 
De votre inquiétude hospice passager. 
Qu'un jour vous ^mirez de vos erreurs cruelles l 
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jcs flatteurs sont ingrats; vos arbres sont fidèles ^ 
^ont des hôtes plus sûrs, de plus discrets amis, 
Et tiennent beaucoup mieux tout ce qu'ils ont promis» 
Désertant des cites la foule solitaire 
D'avance venez donc apprendre à vous y plaire. 
Cultivez vos jardins, volez quelques instants 
Aux projets des cités pour vos projets des chantps; 
Et si vous n'aimez point la campagne en vrai sage^ 
La Tanitë du moins chérira son ouvrage. 

Cependant, pour charmer ses champêtres loisirs ^ 
La plus belle retraite a besoin de plaisirs. 
Choisissons : mais d'abord n'ayons pas la folie 
De transporter aux champs Melpomène et Thalie : 
Non qu'au séjour des grands j'interdise ces jeux , 
Cette pompe convient à leurs châteaux pompeux; 
Mais sous nos humbles toits ces scènes théâtrales 
Gâteift le doux plaisir des scènes pastorales : 
Avec l'art des cités arrive leur vaiu bruit; 
L'étalage se montre , et la gaîté s'enfuit : 
Pais quelquefois les mœurs se sentent des coulisses ^ 
Et souvent le boudoir y choisit ses actrices, 
foiguez-y ce traçais de sotte vanité , 
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Et les haines naissant de la maHté ; 
Cest à qui sera ^euno, amant , prince , ou princesse; 
Et la troupe est souvent un beau sujet de pièce. 
Vous dirai- je l'oubli de soins plus importants, 
tes devoirs immoles à de vains passe-temps ? 
Tel néglige ses fils pour mieux jouer les pères ; 
Je VOLS une Mërope , et ne vois point de mères : 
L'homme fait place au mime, et le sage^iu bouffon« 
Ncron , bourreau de Rome , en ëtoit rhistrion : 
Tant l'homme se corrompt alors qu'il se déplace l 
Laissez donc à Mole , cet acteur plein de grâce , 
Aux Fleuris, aux Sainval , ces artistes chéris, 
L'art d'embellir la scène et de charmer Paris ; 
Charmer est leur devoir : vous, pour qu'on vous estûn 
Soyez l'homme des champs; votre rôle est sublime « 

Et quel charme touchant ne promettent-ils pas 
Â des yeux exercés, à des sens dëlicatsi 
Insensible habitant des champêtres demeures , 
Sans distinguer les lieux , les saisons et les heures , 
Le vulgaire au hasard jouit de leur beauté : 
Le sage veut choisir. Tantôt la nouveauté 
Prête aiu objets naissante sa grâce enchanteresse , 
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Fantôt de leur déclin l'aspect nous intëresse. 
Le cœur yole ail plaisir que l'instant a produit, 
Et cherche à retenir le plaisir qui s'eniuit. 
Ainsi rame jouit , soit qu'une fraîche aurore 
Donne la vie aux fleurs qui s'empressent d'ëclorei , 
Soit que l'astre du monde , en achevant son tour, 
Je«el«.gUiss.a.mentle»e«es d'un beau jp«r. 
Tel, quand des fiers combats Homère se repose, 
Il aime à colorer PAurore aux doigts de rose : 
Tel le brillant Lorrain de son pinceau touchant 
Souvent dore un beau ciel des rayons du couchant. 

Etudiez aussi les moments de Tannée : 
L'amiée a sou aurore ainsi que la journée. 
Ah! malheureux qui perd un spectacle si beau ! 
Le jeune papillon ^ échappé du tombeau, 
Qui sur les fruits naissants, qui sur les fleurs nouvelles, 
S'envole fraisi, brillant, épanoui comme elles, 
Jouit moins au sortir de sa triste prison 
Que le sage au retour de la jeune saison , 
Lorsque sur les coteaux, sur les monts, dans les plaines, 
Tout est gazon , zéphire , ou ruisseaux , ou fontaines , 
Ihi les beaux jours vont^doioc me rendre les beaux vers ! 
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Le chêne s'est éteint dans mes foyers déserts. 

Adieu des paravents l'ennuyeuse clôture, 

Adi^u livres poudreux , adieu triste lecture ! 

Le grand livre des champs vient de s'ouvrir : je cour 

Du ruisseau lihre enfin recounoître le cours, 

Du premier rossignol entendre le ramage , 

Voir le premier bouton, voir le premier feuillagey 

Et renaître moi-même avec l'ombre et les fleurs. 

Si du printemps nouveau l'on chérit les faveurs, 
Los beaux jours expirants ont aussi leurs délices i 
Au printemps de l'année on bénit les prémices; 
Dans l'automne ces bois, ces soleils pâlissants 
Intéressent notre ame en attristant nos sens : 
Le printemps nous inspire une aimable folie ; 
L'automne, les douceurs de la mélancolie. 
On revoit les beaux jours avec ce vif transport 
Qu'inspire un tendre ami dont on pleuroit la mort; 
Leur départ, quoique triste, à jouir nous invite : 
Ce sont les doux adieux d'un ami qui nous quitte ; 
Chaque instant qu'il accorde on aime à le saisir, 
Et le regret lui-même augmente le plaisir. 

Majestueux été | pardonne i mon silence ! 
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Padmire ton éclat j^ mais crains ta violencof ^ 
Et je n'i^ime à te Toir qu'en àe plus doux instants,' 
Avec l'air de Tautomne, ou les traits du printemps. 
n Que di«-je ? ah ! si tes jours fatiguent la nature , 

Que tes nuits ont de charme ! et quelle fraîcheur pure 

Vient remplacer des cieux le brûlant appareil ! 

Gombieii Foeil y fatigué des ponces du soleil | 

Aime à voir de la nuit la modeste courrière 

Revêtir molleiment de sa pAle lumière 

Et le sein des vallons , et le firont des coteaux ; 

iSe glisser dans les bois, et trembler dans les eaux ! 



L'hiver 9 )e l'avoûrai; je suis l'ami des villes : 
U des charmes ravis aux campagnes fertiles 9 
Grâce au pinceau flatteur, aux sons harmonieuXj 
limage frappe encor mon oreille et mes jeux;. 
Et j^timé à comparer, dans ce portrait fidèle, 
le peintre a la nature et l'image au modèle. 
Si pourtant dans les champs l'hiver retient mes pas, 
Miiver a gea beautés. Que j'aime et des frimas 
L'éclatante blancheur, et la glace brillante 
En lustres azurés à la roche pendante ! 
Et quel plaisir encor, lorsqu'échappé dans Pair 

[VBiomtù$ dm Cbamp*. ^ 
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Un rayon du printemps vient embellir fbvftr^ 

Et, tel qu'un doux souris qui naît parmi des larmes , 

A la campagne en deuil rend un moment ses chartites 

Qu'on goûte avec transport cette faveoï' déi eitodt! 

Quel beau jour peut valoir ce rayon prëcieQX 

Qui du moins un instant console la nature ! 

Et si mon tàl rencontre un reste de vèrdolré 

Dans les champs dépouilles, combieîl j'aime a le voir 

Aux plus doux souvenirs il mêle un doux esp&it', 

Et je jouis, malgré la froidure cruelle, 

Desbeaux jours qu'il promet, desbeàuxjouràqn'iîfappd 

L'e ciel devient-il sombre 7 eh bien ! dans ce salbn 
Près d'un chêne brûlant j'insulte %. l'aquilon ; 
Dans cette chaude enceinte , avec goût éclairée , 
Mille heUreux passe-temps abrègent la soirée. 
J'entends ce jeu bruyant Où , le cornet en main | 
L'adroit joucinr calcule un hasard incertain. 
Chacun sur le damier fixe d'un œil avide 
Les cases, les couleurs, et te plein et le vide; 
Les disques noirs et blancs volent du blanc au nôir ; 
Leur pile croît, décroît. Par la crainte et Pesjpoir 
Battu I chassé ^ repiil ^ de sa prison sonore 
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Portant, sans le savoir, le destin de la terre , 
Le sort de Rétersbourg, celui de l'Angleterre | 
L'état des fonds publics , les nouvelles de co^, 
Billets de mariage y et messages d'amour. 
Tout cela y grâce au ciel , foiblement l'intëresse ; 
Mais chaque curieux autour de lui s'empresse : 
Qu'est-ce qui s'est passe dans ce pauvre univers ^ 
Et quels travers nouveaux remplacent nos travers? 
Va-t-on des trois pouvoirs établir l'ëquililnre? 
Quel peuple est par nos rois menacé d'être libre# • 
Quel ami des Français sous leurs coups est tombé? 
Voyons , depuis deux jours, quel trône est renvtrfit 
Chacun a son courrier et chacun sa gazette. 
L'un affecte en lisant une mine discrète , 
L'autre rit aux éclats , l'autre cache des pleurs. 
Ah! nous sommes vaincus! non, nous sommes vainqueni 
Dit l'autre. Où donc eut lieu cette affaire fameuse? 
Eh ! mais , c'est suTvla Sambre. Eh ! non , c'est sur la Meui 
Dit l'autre au coin du feu. Vains discours, bruit perdu! 
Car on saura demain qu'on ne s'est point battu. 
Mais le souper s'stnnonce , et l'heure de la table 
Rejoint les deux partis : un flacon délecuble 
Verse avec son nect^ les aimables propos 9 
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ime âon bouchon y fait partir les bons mots. 
bre y on reprend sa lecture ordinaire , 
t tout Racine , on choisit dans Voltaire, 
un boii roman charme le coin du feu ; 
et quelquefois un bel esprit du lieu 
traître papier; il iLit, l'ennui circule : 
niire en bâillant l'assommant opuscfule^ 
sommeil bien franc l'autre dormant tout haut^ 
ttements de mains se réveille en sursaut, 
on se remet de la triste lecture'; 
:11e un madrigal , on conte une aventure, 
emain promet des plaisirs non moins doux , 
iitë revient 9 exacte au rendeznvous. 
ms l'hiver même on connoît l'allégresse. , 
; plus ce dieu sombre , amant de la tristesse » 
I riant vieillard qui , sons le faix des ans , 

t encor la joie , et plaît en cheveux blancs. 

t ■ 

ableaux variés les beaux jours plus fertiles 
\ plaisirs plus vifs 9 des scènes moins tranquilles. 
i de ses loisirs peut mettre alors Pespoir 
3s tristes cartons peints de ronge et de noir ? 
xe veut des plaisirs ; mais leurs juires délices 

4 



\ 
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Ont besoin de santé ^ 1a as^Vi 4'«i^rciçj94- 

Laissez donc a Fh^ver, laifisct^; à la çUé, 

Tous ces jeux où I9 $oml)re çt i9Qrpe qiaiirfjtta 

Pour assoupir Vemm réyeiUaJOl l'^rgçiçç ^ 

Se plaît dans un tourvueolt et s'aPM^^ d^HO iriCfSi 

Loin ces tristes tapiç \ I^ c^u^ ot lea fp¥^» 

De leurs jeux innaç^pts vw^ Q^feii^f, l^ 9t|9C|4^.| 

Et la guerre des boi^i et If^f içg/^ dea pwifiAt 

Compagne des Sylvaiai } 4^ ^ymplies Tag^boiulesii 

Muse , viens , conduis-oi^i daPiS leurs &entiei:i^ d^sci^s • 

Le spectacle des champs dicta les premiers y&çb. 

Sous ces saules tou£fiis dpnt le fçuilîage sioinlare 
A la fraîcheur de Feau JQJj^ la fi:aîcheur de F^ç^lu^, 
Le pêcheur patient prend son pOiîltiÇ ^s bruit , 
Tient sa ligne treqiblaut^^jçt sur l'onde la suit. 
Penché ^ Fœil imniobîlç , il observe avec joie 
Le liège qui s'enfonce et le roseau qui ploie. 
Quel i^iprudent, $i}rpris au pi^ègQ inattendu} 
A Fhameçon fatal deip^ure ao^pendu ^ 
Est-ce la truite agile 9 om la carpe dorçe^ 
Ou la perche étalant sa a^igeoire pourprée 9 
Ou Fanguilla argentée errant en longs annoa^vi, 
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Gale kroQhet (tl<^Utop qui 4épeMplo le&e4ui( > ? 

Au peuplç aile des sirs faut-il livrer 1^ guerre? 
U chasseur prend son tube , io(ii9çe du tonnçrre; 
Il l'élève au niveau de l'œil ^ui le conduit; 
Le coup p^rt y l'éclair brille , et l^^ foudre le $i|it. 
Quels oiseaux v^ percer la ^K^h mçurtp^re ? 
Cest Iç vaimeau pl^nti( çrra^nt sur la bruj^ro.; 
C'est toi , jeune alouette , babitauti^. des a^irs.! 
ÏQ meurs en préludai^t à tes. tendres concerts. 

Mais pourquoi célèbre]^ cette lâche victouie) 
Ces triomphes sans fruits , et ces combats sans gloire ? 
Mi^jç y .qui squvent d'une si dpuce voix 
Imploras la pitié pou^ les chantres des bois.|: 
Ah! d#oue à la. mort l'^jiiii^at dqnt la ^é^ 
Présente à notre brs^s ujoe di^e cofiqu^iiè^ 
L'ennen^i dçs tiroupcau.^ Ct celui des moigiS095^ , 

Mais quoi! du cor briaj:%at i-eutjçnd» déi^ h,^ ^&î. 

L'ardent coursier dé^à sçjixt tre$$£^illijC se$ vqi9eS| 
Bat du pied , mord le frein > çpUicit;^ Iç.s r^nes. 
A ces apprêts de guerre » 9Vi bruit des con4>attants^ 
Le cerf fréjnit, s'étonne , et balance long-temps. 
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Doit-il loin des chasseurs prendre son vol rapide? 

Doit-il leur opposer son audace intrépide ? 

Do son front menaçant ou de ses pieds légers 

A qui se fiera-t-il dans ces pressants dangers ?. 

Il flotte irrésolu : la peur ennn remporte ; 

II part , il court, il vole : un moment le transporte 

Bien loin de la (brét et des chiens et du cor. 

Le coursier, libre enfin , s'élance et prend l'essor : 

Sur lui l'ardent chasseur part comme la tempêté, 

Se penche sur ses crins, se suspend sur sa tête; 

n perce les taillis, il rase les sillons, 

Et la terre sous lui roule en noirs tourbillons. 

Cependant le Cerf vole , et les chiens sur sa Toiè 
Suivent ces corps légers que le vent leur envoie ; 
Par-tout oii sont ses pas sur le sable imprimés , ^ 
Ils attachent sur eux leurs naseaux enflammés; 
Alors le cerf tremblant de son pied qui les guide 
Maudit l'odenr traîtresse et l'empreinte perfide. 
Poursuivi, fugitif, entouré d'ennemis, 
Enfin dans son malheur il songe à ses amis» 
Jadis de la forêt dominateur superbe , 
S'il rencontre des cerfs errants en paix sur l'herbe. 
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au milieu d'eux y hnmiliaiit soB firont i 
ntier sa TÎe et cacher son a£Gront. 
las ! chacun fuit sa présence importune 
atagion de sa triste fortune : 
btteur délaisse un prince infortuné. 
ir eux il fuit, il erre abandonné : 

ces grands bois 9 si chers à sa mémoire , 

fois il goûta les plaisirs et la gloire , 

es monts 9 les rochers , les antres d'alentour, 

3ient à ses cris et de guerre et d'amour, 

sultan superbe à ses jeunes maîtresses 
3 volupté partageoit ses caresses. 
r, empire , amour, tout est perdu pour lui. 
vain qu'à ses mjiux prêtant un foible appui,' 
*f qu'il fait partir 14nvolontaire audace 
i à ses dangers, et s'élance à sa place : 
:hiens vétérans le piège est éventé. . -< 
.ointain des cors bientôt épouvanté, 
rase la terre ; ou , vieilli dans la feinte , 
•as en sautant il interrompt l'empreinte ; 
nblant et tapi loin des chemins frayés, 
fc porte à l'entour ses regards efficay es , 
e, repart, croise et confond sa route. 
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Quelquefois ï V Wft^Ç i U TM^^ % ^ éqoul»ç ;^ 

Et des chiens, de^ çb^^i^Ql^r:^) 4^ \^é6ko àfiB fp^ts 

Déjà TaffirQui^ ci^iMf^^ le frappe 4^ piijs près, 

n part encor, sVpuise i^QCfxrci ^ n^fts vaines. 

Mais dëjà la terreur court i9^ j^^mtes se^ veiqes ; 

Chaque bruit est pour lui l'annoAce de son sort y 

Chaque arhre un ennemi , <«haque emiçpii la mort. 

Alors , las de traîner ^a course vagabonde , 

De la terre infîdèlç U ^'ëlancè dan$ Tonde , 

Et change d'élëwept $an$ changer de destin. 

Avide , et réclamant son barbare festin , 

fiientôt vole après lui 9 d'écume dégoûtante , 

iBrûlante de figreur , et de soif haletante , 

La meutç aux cris s^gm^, aux yeux étincelants. 

L'onde à pei^e ^u^ à leurs gQsieyrs brûlants : 

Mais à leur fier i^ipipt 4'a,uirçs besoins commandent 

Cest de sang qu^f ()9t aoif 9 c'est du sang qu'ilsdemandc 

< 

Alors désespéré^ ^a^^ amis^ sans secours, 
A la fureur ei^fin s^ fojblesise a recours. 
Hélas ! pourqi^oi faut-il qu^'efi r«;ises iinpuissantes 
La frayeur ait Hsë ^^^ forPiSff languissantes ? 
Et que n'a-t-nU |d^^^ écoutant sa valeur , 
Par un noble <îQwbatiUu|^é son malheur? 
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Vlais enfin y lai de perdre ttne ititiïile ad^'ittàf^, 
Superbe il se ranime , il s'avance, il ^ é^éàise, 
Soutient seul mille assauts; sàù gën^fëiix courront 
Héstrve aux plus vaillants ëéii pl'ni ieil4i)les coupa. 
Sur lui seul à la fois tous sèis éishénhtis^ fotfdèAt; 
Leurs niomures, leurs cris, fetif ràgë &é t^bnlRiiidenf. 
tl lutte , il frappe encore : itÈorti ittfrttibttteat ! 
Héte! qtie lui servit son port majesHiktettt j 
Et sa taille élëgatate , et ses rameaux sti][»eili*^ , 
Et ses pieds suspendus suf là pdtnte des heibes? 
Il chancelle, il Succombé, et défit ruisseaux d^ pleurs 
De êCB assas2iin!i même atteudrîssient les^ coeurs K 

FWmettez-vous ces jeux sans en être idolâtre : 
N'imitez point ce fou y chasseur opiniâtre , 
Qui ne parle jafmaîs que meute , que chevaux ; 
Qui ci^iroit avilir l'honneur de ses châteaux 
Si de cinquante cerfs les coméis menaçantes 
N^ornoient pompeusemeUt ses portes triomphantes ; 
Vous coûte longuement sa chasse, ses exploits, 
£t met côfeittic le cerf l'aitditeur aUk abois. 






jKtes-vdtft de ttkéànt souà vos ïatnbrîs tranquilles l 
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Là des jeux moins bnijrants, des plaisirs plus ntUes 
Vous attendent encore. Aux délices des champ» 
Associez les arts et leurs plaisirs touchants. 
Beaux-arts ! eh ! dans quel lien n'av ez-vous droit de plairel 
Est-il à votre joie une joie étrangère 7 
Non ; le sage vous doit ses moments les plus doux : 
n s^endort dans vos bras; il s'éveille pour vous. 
Que dis-je ? autour de lui tandis que tout sommeilla 
La lampe inspiratrice éclaire encor sa veille. 
Vous consolez ses maux , vous parez son bonheur. 
Vous êtes ses trésors ^ vous êtes son honneur. 
L'amour de ses. beaux ans, l'espoir de son vieil âgei 
Ses compagnons des champs, ses amis de voyage; 
Et de paix y de vertus , d'études entouré , 
L'exil même avec vous est un abri sacré. 
Tel l'orateur romain , dans les bois de Tuscuîe , 
Oublioit Rome ingrate ; ou tel y son digne émule , 
Dans Frênes d'Aguesseap goûtoit tranquillement 
D'un repos occupé le doux recueillement : 
iTels de leur noble exil tous deux charmoient les {leinci 
Malheur aux esprits durs, malheur aux âmes vaines 
Qui dédaignent les arts au temps |fb leur faveur! ^ 
Lesbeaux arts k leur tour^ daoa brattqpa du malheur, 
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rent sans ressource à leur vile infortune : 
vec leurs amis ils font prison commune,^ 
vent dans les champs, et, payant leur amour, 
Qt leur exil et chantent leur retour 4. 

c'estpeudesbeauxlieux,dc8beauxjours,derëtude; 

E que Pamitië, peuplant ma solitude, 

one ses plaisirs et partage les miens. 

s de ma jeunesse ! hëlas ! je m'en souviens; 

le Ja campagne , et l'aimant en poëte , 

ui demandois qu'un dësert ]lbur retraite, 

ompagnons, des bois, des oiseaux , et des fleurs. 

aois, je l'aimois jusque dans ses horreurs; 

plaisois à voir, battus par les tempêtes , 

uns abaisser et redresser leurs têtes ; 

i sur les frimas graver mes pas errants , 

oin j'ëcoutois la course des torrents. 

»utpasse;aujourd'hui qu'un sangmoilisTif m'enflamme, 

s besoins des sens font place à ceux de l'ame, 

long-temps désert le plus aimable lieu 

plaît pas long-temps : les arbres parlent peu, 

bon La Fontaine; et ce qu'un bois m'inspire 

X À mes côtes trouver à qui le dire. 

[omiAt des Champi. • 5 
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Ainsi lermant la poïte au sot qui de Paris 
Vient trottbler votre joie et tuer vos perdrix , 
De ceux qu'unit à v6uà unô âmitië sincère , 
Préparez, décorez la chambre hospitalière. 
Ce sont de vieux voisins, des proches, des enfants^ 
Qui visitent des lieux chers à leurs premiers ans : 
Cest un père adoré qui vient dans sa vieillesse 
Reconnoître les bois qu'a plantés sa îeunesse; 
La fermie à son aspect semble se i^éjouir, 
Les bosquets s'égayer, les fleurs s'épanouir. 
.Tantôt c'est vôtre ami, votre ami de l'enfance. 
Qui de vos simples goûts partage l'innocence. 
Chacun retrouve là ses passe-temps chéris^ 
Son meuble accoutumé, ses livres favoris s. 
Tantôt Robert arrive, et ses riches images 
Doublent eli les peignant vos plus beaux paysages; 
Et tantôt son pinceau, dans de plus doux portraits, 
Dé ceux que vous aimez vous reproduit les traits. 
Ain^ , plein des objets que votre cœur adore, 
De vos amis absents voUS jouissez encore. 



Ces lieut chers aiil tiVants sont aussi chers aux mot 
Qui vous empécheta dé placée sut ces bords, 

4. 
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hks d'un ruisseau plaintif , sous un saule qui pleure ^ 

D'an ami regrette la dernière demeure ? 

Est-il un lieu plus propre à ce dou» monument , 

Où des mânes chéris dorment plus mollement? 

Du bon Helvëtien qui ne connoît l'usage? 

Près d'une eau murmurante, au fond d'un Tert bocage^ 

Q place les tombeaux ; il les couvre de fleurs : 

Par leur douce culture il charme ses douleurs ^ 

Et pense respirer, quand sa main les arrose , 

L'ame de son ami dans l'odeur d'une rose ^. 

Ne pouvez-YOus encore y consacrer les traits 
De ceux par qui fleurit l'art fécond de Gérés 7 
Pourez-vous à Berghem refuser un asile. 
Un marbre à Théocrite , un bosquet à Virgile 7 
Hélas! je n'ai point droit d'avoir place auprès d'eux ^ 
Mais si de l'art des vers quelque ami généreux 
Daigae un jour m'accorder de modestes hommagç^i 
Ah! qu'il ne place pas le chantre des bocages 
Dans le fracas des cours ou le bruit des cités. 
Vallons que j'ai chéris, coteaux que j'ai chantés, 
Souffrez que parmi vous ce monument repose; 
Qu'un peuplier le couvre et qu'un ruisseau l'arrose! 



iia . L'HOMME DES CHAMPS. 

Mes Tœux sont exaucés : du sein de leur repos 
Un essaim glorieux de belles, de hëros, 
Qui, successeurs polis des Sarmates sauvagesti 
De l'antique Yistule honorent les rivages, 
Auprès de Saint-Lambert, de Pope, de Thomson, 
OfiGre dans ses jardins une place à mon nom. 
Que dis-je? tant d'honneur n'est pas fait pour ma mu 
La gloire d6 ces noms du mien seroit conAise. 
Mais si, dans un bosquet obscur et retiré , 
Il est un coin désert, un réduit ignoré , 
Au-dessous de Gesner , et bien loin de Virgile , , 
Hôtes de ces beaux lieux, gardez-moi cet asile. 
Content, je vous verrai, dans vos riants vallons ^ 
De l'art que je chantai pratiquer les leçons, 
Enrichir vos hameaux, parer leur solitude , 
Des partis turbulents calmer l'inquiétude. 
Heureux si quelquefois, sous yqs ombrages verts, 
L'écho redit mon nom, mon hommage, et mes veirs 7 

Mais, ne l'oubliez pas, à laTÎlle, au village. 
Le bonheur le plus doux est celui qu'on partage* 
Heureux ou malheureux, l'hofnme a besoin d'autruî; 
Il ne vit qu'à moitié s'il ne tit que pour lui. 
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Voua donc à qui des champs la joie est étrangère/ 

Ah ! faites-y le bien , et les champs vont vous plaire. 

Le bonheur dans les champs a besoin de bonté. 

(Tout se perd dans le bruit d'une vaste cité ; 

Mais an sein des hameaux^ le château, la chaumière^ 

£t l'oisive opulence et l'active misère , 

Nous officent de plus près leur contraste affligeant, 

"Et contre l'homme heureux soulèvent l'indignent. 

Alors vient la bonté qi#désarm^'onvie, 

Rend aès droits au malheur , l'équilibre i la vie, 

Corrige les saisons , laisse k rînfortuné 

Quelques épis du champ par ses mains sillonné | 

Comble enfin par ses dons cet utile interyal^ç 

Que met entre les rangs la fortune inégale. 

Eh! dansquelslieuxle ciel, mieux qu'auséjourdeschamps^i 
Nous instruit-il d'exemple aux généreux penchants 2 
De bienfaits mutuels voyez vivre le monde. 
fie champ nourrit le bœuf, et le bœuf le féconde ; 
L'arlnre suce la terre, et ses rameaux flétris 
A leur sol maternel vont mêler leurs débris; 
Les monts rendent leurs eaux à la terre arrosée ; 

L'onde rafraîchit l'air, l'air s'épanche en rosée : 

S. 
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Tout 4onne et tout reçoit^ tout jouit et tout serf. 
Les cœurs durs trottUe^it leuls ce si^Uime concert. 

L'un , si di) 4^ f^uU lia ç^ce fi|t perfide , 
F!arcpurt toiit sgn Romaine en exacteur avide ; 
Sans sécher une laro^e épuisant son trésor^ 
L'autre f ç.QS^H^Çf d'un poids, se défait de son or. 
Quoi I ton or ^'importune ? ô richesse impudente ! 
Pourquoi donc près déioi cette j^euve indigente. 
Ces enfants dsuis leur fleur desséchés par la faim , 
£t ces filles sans dçt, et çe# vieillards sans pain? 

Oh ! d'un simple hameau si le ciel m'eût fait maître 
Je saurois en jouir : heureux , digne de l'être , 
Je Youdroîs m^entourer de fleurs, de riches plants, 
De beaux fruits , et sur-tout de visages riants ; 
Et ne souflrirois pas quVtristant ma fortune 
La faim vînt m'étaler sa pâleur importune. 
Mais je hais l'homime oisif : la bêche , les râteaux , 
Le soc , tout l'arsenal des rustiques travaux , 
Attendroit l'indigent sûr d'un juste salaire, 
Et chez moi le travail bannîroit la misère. 

Enfin des maux cruels affligent-ils ses jours? 
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vieil âge, aux do^U^rs y nojus diçvons des secours, 
ns les appartements d^ logis le m9^is,Taste 
'il en soit un où l'art j avec ^dlrç ef s^uis &«|te , 
ange le dépôt des ren^j^ ^îv^rç 
es infirmités incessamment offerts, 
isif y de qui l'ennui vient vous re94^ visite | 
^ra plus, volontiers de sa voix p^asite 
i glaces ;^ vos tapis ^ votre salon doré; 
is pour tous les bons cœurs ce lieu sera saçr^. 
ivent à vos bienfaits joignez votre présence ; 
^e aspect consolant doublera leur puissance, 
nez-y vos enfai^s ; qu'ils viennent sans témoin 
irir leur don timide au timide biesoin ; 
e sur-tout votre fille , amenant sur vos traces 
touchante pudeur, la première des grâces y 
nme un ange apparoisse a l'humble pauvreté 9, 
fasse en rougissant Fessai de la bonté, 
isi comme vos traits leurs mœurs sçnt votre image ; 
tre exemple est leur dot, leurs vertus votre ouvrage, 
iurs durs, qui payez cher de fastueux dégoûts, 
! V07ez.ces plaisirs, et sojez-eJ^ jaloui(. 

* 

L'homme le plus obscur quelquefois sous le chaumo 
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JGrouverne en sofi idée une ville, un royaume« 

Moi , jamais , dans Terreur dé mes illusions, 

Je n'aspire à régler le sort des nations : 

Me formant du bonheur une plus humble image ^ 

Quelquefois je m'amuse à régler un village; 

Je m'ëtablis le chef de ces petits états. 

Mais à mes propres soins je ne me borne pas ; . 

Au bon gouvernement de ce modeste empire 

Je veux c[ue du hameau chaque pouvoir conspire* 

O vous pour qui j'écris le code des hameaux j 

Souf&iez que mes leçons se changent en tableaux* 

Yojcz-yous ce modeste et pieux presbytère? 
Là vit l'homme de Dieu, dont le saint ministère 
Du peuple réuni présente au ciel les vœux, 
Ouvre sur le hameau tous les trésors des cieux. 
Soulage le malheur, consacre l'hjménée^ 
fiénit et les moissons et les fruits de l'année , 
Enseigne la vertu , reçoit l'homme au berceau , 
Le conduit dans la vie, et le suit au tombeau. 
Je ne choisirai jpoint pour cet emploi sublime ' 
Cet avide intrigant que l'intérêt anime, 
Sévère pour autriti , pour lui-même indulgent ; 
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loi pour nn vil profit quitte un temple indigent | 
ëgrade par son ton la chaire pastorale , 
( sur l'esprit du jour compose sa morale. 
Idèle à son ëglise , et cher à son troupeau y 
3 vrai pasteur ressemble à cet antique orqieatt 
QÎ , des jeux du village ancien dépositaire , 
sur a prêté cent ans son ombre héréditaire, 
i doRt les verts rameaux , de l'âge triomphants , 
Ht vu mourir le père et naître les eniants. 
ur ses sages conseils, sa bonté , sa prudence, 
est pour le vûlage une auire providence. 
|uelle obscure indigence échappe à ses bienfaits?, 
iea seul n'ignore pas les heureux qu'il a faits, 
ouvent dans ces réduits où le malheur assemblât 
e besoin , la doulemr, et te trépas ensemble , 
1 paroit 9 et soudain le mal perd son horreur, 
* besoin sa détresse, ei la mort sa terreur. 
Jui prévient le besoin prévient souvent le crime. 
^ pauvre le bénit, et le riche l'estime; 
Et souvent deux mortels, l'un de l'autre ennemis>. 
S^embrassent à sa table et retournent amis. 

Honorez ses travata. Que son l#gis antique , 
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Par vou$ iiei^u.dQeent et aou pas otagnifique^ 
Au dedans des vertus i^n^srinaut les trésors > 
D'un air de proiureté a';exaheUi^«fta.de|iQrs : 
La pauvreté 4égri4^ ^^ ^ ^«^^ r^^ol^e* 
Partagez avec loi YOtre ricbe récolte ; 
Ornez son ss^iotuaipe et parez aoo autel. 
Lîguez-Tous saintement pour le lûen muUuJ : , 
Et quel spectacle j 6 Dieu! ?ai)t cdliu d'«n vtUage 
Qu'édifie un pasteur et que co^fde ko s^^Ï 
Non y Rome suhjuguftnt V^î^^^* a})4Ultt 
Ne vaut pas un hameau qu%abiîeia yeitiii 
Où les Uenfaits de l'un , de l'autre les prières , 
Sont les trésors du pauvre et Te^oir des cbaumièrçs 

Il est da^s le village une autre autorité : 
Cest des eqfants craintif^ le maître redouté. 
Muse y baisse le ton ^ et, sans être grotesque , 
Peins des jfils da hameau le mentor pédantesque. 
Bientôt j'enseignerai comment un soin prudent 
Peut de ce grave emploi seconder l'ascendant. 

Mais le voici : son port^ son air de suffisance | 
Marquent dans son savoir sa noble confiance. 
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lit est sûr y lire ^ écrire , et compter ; 

re à rëcole, au lutrin sait chanter; 

I lunaisons, prophétise l'cM«f e, 

a latin eut jadis quelque usage. 

>ctes débats ièrme et reàtpK de oteUT) 

is sa défaite il tient tête au tAinqueur^ 

or gagner temps, qu^es lenteurs satantes 

; de ses mots les syllabes trainames'! 

nde l'admire , et ne peut concevoir 

m cerveau seul lôj^caait dé savoir. 

exorable aux moihdrts «ëgligenScoa^ 

ris à cœur te progrès des sèreme^i 

mr son froÀt ténéèreuai 'ed eenfai 

les enfants oroit lire sonf destin. 

se sépare; il fiétsîgae^ovs'àsséflMe; 

et Ton Ht; il é^ride> et toat trondUlp. 

il menace^ A pÉMtytf sàmanâ, 

!nt, on le ertdnt; îÏToit^ il^ntèkidteét ; 

e oiseau lui dit tout à l'oreille; 

i qui rit y qui cause y qui Mtm^ld^ 

e sa tâche , et qilel doigt poliftsmi 

•ite boulette a visé son' mentMi. 

roît le bouleau dont hi Verge pliii i t e 
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£st sourde auk cris plaintifs de leur voix suppliantêi, 
Qui y dès qu'on vent lëger i^gite ses rameaux , 
Fait firissonner d'eflfiroi cet essaim de marmots ^ 
Plus pâles, plus tremblants encor que son feuillage* 
îJ^el j 6 doux Chanonat, sur ton charmant rivage ^ 
J'ai vu y j'àî reconnu y j'ai touché de mes mains 
Cet arbre dont s'armoient mes pédants inhumains ^ 
Ce saule y mon effiÈoi y mon bienfaiteur peut-être. 

Des enfants du hameau tel e^t le grave maître, t 
En secondant ses soins rendot-le plus soigneux. 
Rien n'est vil pourle sage; un sot est dédaigneux, 
n faut dans les emplois , quoi que l'orgueil en pense y 
Aux grands la modestie, aux petits l'importance, 
£ncouragez-le donc ; songez que dans ses mains 
De ce peuple naissant reposent les destins ) 
Et y rendant à ses yeux son office honorable y 
Laissez-le s'estimer pour qu'il soit estimable. 

Eh ! quel tableau des mœurs ne vous offirira pas 
{Tout ce peuple d'enfants sujets de ses états ! 
C'est là que l'homme est lui y que nul art ne déguise 
De ses premiers penchants la naïve firanchise. 
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ciîe et traitable après le chfttimem, 

laiser d'un mot son court resseatimenl; 

en riant une dernière larme ; 

it llrritoît y un sonna le désarme : 

ferme , inflexible , aflfecte un firoid dédaisf , 

obstinément un silence mutin. 

elalit déjà son ame magnanime y 

ton enfant fut nn boudeur suUime. i 

l'heure des jeux sonne : obsenreE4es encor 

I jeux où rinstinct prend son premier essor* 

prenti Rubens ^charbonne la muraille ; 

Ghevert futur, met sa troupe en bataille ; 

Euclyde nouveau , confie au sol mouvant 

les f ses carrés | dont s'amuse le vent ; 

le ses châteaux fait) défait l'assemblage; 

st l'historien, le conteur du village : 

être un rival des Regniers, des Boileaus, 

an buis tournant, qui chaHeroit los sots. 

e un successeur des Moles , des Prëvilles, 

travers des champs, qui peindroit ceux des tiUûs; 

'huf I sans songer à <on dessein fîitur, 

X' est satisfiût si, lancé d'un bras sûr,; 
■ns dndittBiiMu 6 
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Le caillou sur les élÉii cdurt^ tonibe ^ sie TeïèVey , 
Oa si put «lA bMi vattt son ctfrf-i^tohmt s'ènièvé. 

Dès qu'un heureux harisarâ rient l'offi^ âirâtryâki 
Hâte^-imé 9 sbieîssez e^ génne pi^écifSak. ' 
.Tels ce^ jeunes œillets nHrttendettt ^trr ëclore 
Qu^un des rayons dû îeoT) qtf un des pleiàrs de ViiweQ 
iTel d'un lis s'xUevkiit dms le fond des déserts 
Les parfums négligés se perdent dans les airs. 
Cultivés ) prtiéfés fsedr vos Mcours pro^itBr^ 
Ces jeunes «mrtgeooi èto^roM iMti Vôf smi^ftti^ 
Hâtés par ^dsinenfiiitvy Mrt I^t9 wétM pn§êèm 
Et leur ÈÊ»ttB Ssmemr Mf a^lifâ svct vous. 

Des préjugéysésisrpiiëdei^ei le ]mw6 itjge. 
Naguène deii ssFRiriJ iMratdîeiit chaque ViUbg)s'; 
Chaque bonrg eti trràhiani oonsultoic sdti dévtn j 
.Tout dbâumù rdnftiMnoit son ^otre, tiùii lutine 
Et dans4t9 km^i fëoUéfeVieilléMe eMiiéusé 
En troabliik h^ rffpb$ ààVéoiMtùê f&amxfBit % 
Bur^etttYkHrsqa^attit loéws-d^ii iMuc^mté^ fltiihtëti 
L'heure de la T4l^ftM M0Sib]%k ie iMunttaii ) 
Toujours d#fit«MMâiiti ^^«é^fiajMl^SI^ 
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lesserroit de frayeiv le crédule auditoire. 

^oin d'eux ces fictions qui sèment la terreur, 

ailles des préjugés et mères de l'erreur! 

Ui ! contons-leur plutôt la bonne moissonneuse 

iSoigneuse d'oublier l'épi de la glaneuse ; 

Ce bon fils , le bon père , et l'invisible main 

Qui punit l'homicide et nourrit l'orphelin. 

Ainsi TOUS assurez y iuenfiiitettr du village , 
Des secours au vîejllard , àeê leçons au jeune Age. 
Ce n'est pas tout eifoor : ^e d^ureux j^asse-temps 
De leurs joiH*s désesuvrës amusent les instants ! 
Sélas ! qui Veut pu eroire ? use «bonté barbare 
De ces jours co^nsolantseetéevettue avare. . 
Ce temps y leur ditcis^vons y de stériles loisirs , 
Ce temps est au travail volé par les plaisirs, 
^nsi votre bonté du repos les dispense y 
Et l'excès du travail en est 1^ récompense ! 
Qéias ! au laboureur, à l'utile ouvrier, 
Dans les jours solennels pouvpns-nous envier 
te vin et les chansons , k fifre et la musette ; 
À leur fille l'honneur de sa simple toilette 7 
Ron ; laissons-leur du moins | pour prix de leur labeurj 
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Une part à la vie , une part an baiheor. 

Vous-même secondes leur naive allégresse^ 
Déjà je crois en voir la scène enchanteresse. 
Pour peindre leurs plaisirs et leurs groupes divers 
Donnez y ah ! donnez-moi le pinceau de Téniers. 

Là des vieillards buvant content avec délices, 
L'un ses jeunes amours , l'autre ses vieux services. 
Et son grade k la guerre , et dans quel grand combat 
Lui seul avec détaxe il a sauve l'état : 
Près d'eux, non sans frayeur dans les airs.suspenduei 
Ëglé monte et descend sur la 4:orde tendue ; 
Eéphyr vient se jouer dans ses flottants habits, 
Et la pudeur craintive en arrange les plis. 
Ailleurs s'ouvre un long cirque où des boules rivales 
Poursuivent vers le but leurs courses inégales, 
Et , leur fil à la main , des experts à genoux 
Mesurent la^istance et décident des coups. 
Ici , sans employer l'élastique raquette, 
La main jette la balle et la main la rejette. 
Là d'agiles rivaux sentent battre leur cœur; 
Tout part , un cri lointain a nommé le vainqueur. 
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?lus loin un buis roulant de Ta main qui le guide 
^'échappe y atteint ^ parcourt dans son cercle rapido 
!^es cdnes alignés qu'il renverse en son cours , 
Et qui , toujours tombant y se redressent toujours ; 
Quelquefi>is , de leurs rangs parcourant FintervaUe ) 
Q hésite y il prélude à leur chute fatale ; 
Il les menace tous . aucun n> succombé ; 
Enfin il se décide y et le n<^ ^st tombée 
Et vous y archers adroits y pçsnez le trait rapidiç^t 
Dnpige<^. ^ile bttt. L'u^de l'oisjBau tinii4^ 
Effleure le plumage y un autre rompt ses nœuds > 
L'autre le suit de l'œil y et l'atteint dans les cieui, : 
L'oiseau tourne dans l'air sur sqn aile sanglante , 
Et rapporte en tombant la flèche triomphante. 
Mais c'est auprès du tenfple , autour du grand ormeau y 
Que s'assemble la fleur et Pamour du hameau. 
L'archet rustique part, chacun choisit sa belle; 
On s'enlace y on s'enlève | on retombe avec elle. 
Fias d'un cœur bat, pressé d'une furtive main y 
Et le folâtre amour prélude au sage hjmen. 
Par-tout rît le bonheur, par-tout brille la joie; 
l'adresse s'entretient, la v%uetu: se déploie : 
Uwrs jeux sont innocents, leur plaisir acheté, 
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Et^mêmê le repos bannit l'oisivetë. 

Vous , oharmë de ces jeux , ricke de leur aâsance j 
Vous goûtet le bonheur qui suit la bienfaisance ; 
Heufcnx , Tons uidssez dans Totre heureux hameau 
Le riche h Tindigént , la cabane au château ; 
Vous créez des plaisirs > tous soulagez des peines, 
Du lien spcial vous resserrez les chaînes ; 
Et 9 satisfait de tout et ne regrettant lien , 
Vous dites comme Dieu : Ce que j'ai hk est bieir. 
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#•■■•■•'. '"' - - ■ ■ ■ 

^pr^ddaBS le feÎB-de aes dieux domesliqitei* 
Ikv M^ firacu des tempêtet piiUi<iiie8 1 
Htdrfirtit dm tmapant tôos les regards, 
%IVi judinf y lesTertos et les aits! 
fiéà des triunmrs la mtin eosangïant^e 
lilliÉ iaakeaiu de Robm épouvantée , 
l4iipastU iaïuant rouler les flotS| 
^jl'AiiiaiylIIs enchantoit les échos. 
1^ if eût osé I trouliïaiit de si doux cl&armeSi 
p son léduit du tumnUedes armes ; 
|ae Rome istifin , lasse de tant d^horreurfi 
Ifègné plus calme oid>lroit ses fiireurS| 
i^wdwaaadèr an puutrê de la tenrê - ■ . 
lap de ses aîeiuix que lui ravit la guerre, 
i #n'le revit l'ioîn dn limit des palais , 
d«*dieiif an , courtisan dé Paies , ; " 
f près du lieau lac où le ey^gne se joaei 
'3 délicieux d« sa cbére Mantouo>; 
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lia, tranquille au milieu des vergers, des ^^np^auxi 
Sa boucHe harmonieuse erroit sur ses pipeaux , 
Et, ranimant le goût des richiesses rustiques, 
Chantoit aux fiers Romains ses douces péorgiques. 
Comme lui je n'eus point un champ de mes aïeux , 
Et le peti qu« j'avois je l'abandonne auK dieux ; 
Mais pommç lui^ fuyant les discordes civileir, 
J'ëchappè dans les bois au tumulte des viUM» 
Et , content de fbrmer quelques rustiques sons , 
A nos cuitivatei)rs je dicte d^ leçons. 
Vous donc qui itrëtendiez , pro&nant Aui rétcaitei 
En intrigant d'état transformer un p<^tê ^ 
Épargnez à ma muse un regard indiscret ; 
De son beureux lobir respectez le secret. 
Auguste triomphant pour Virgile fut ^^e ; 
J'imitai le poëte, imitez donc Auguste , 
Et laissez-:moi, sans nom, sans fortune, eia^QS ftrSy 
Rêver au bruit des eaux , de la iTre et des vers. 

Quand des agriculteurs j'enseigne l'iBUi utile 9 
Je ne viens plus, marchant sur les pas de Virgile ^ 
Répéter ai^x Français les leçons des Romaina? • 
Sans guide m'ëjançant par de nouveaux chemins, 
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vais orner de fleurs le soc de Triptolème y ' 

sur mon propre lutk chanter on art que j'aime* 

Je ne prends pas non plus pour sujet de mes chants ' • 
s vulgaires mojens qui fécondent les champs : 
ne vous dirai point dans quel lieu, sous quel signe 
faut planter le cep et marier la vigne ; 

uel sol veut l'olivier, dans quels heureux terrains 
éussissent les fruits et prospèrent les grains^ 
I cuhure oâce ici de plus brillants spectacles ; 
a lieu de ses travaux je chante ses mirade&i 
ss plus nobles effiarts, ses plus rares bienfaits, 
éconde en grands moyens, fertile en grands effets^ 
e n'est plus cette simple et rustique déesse 
hù suit ses vieilles lois; c'est une enchanteresse 
lui, la baguette en main, par de hardis travauiE 
ait naître des aspects et des trésors nouveaux , 
^pose un sol plus riche et des races plus belles^ 
'ertilise les monts, domte les rocs rebelles, 
dirige dans leurs cours les flots emprisonnés, 
'ait commercer entre eux les fleuves étonnés, 
Triomphe desi}limats, et sous ses mains fécondes 
^fond tes lieux, les Maps, les saisons «t les moi^4efl« 



/ 
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Quand Phomme culthra pour k première fbif , 
iie ce premier des ails il ignoroît les lois; 
Sans distinguer le soi et les monts et les plaii^ef j 
Bon imprudente main leur confia ses graines : 
Uais bientôt, plus instruit , il connut les terrains; 
Chaque arlireeut sa patrie, èl chaque sol ses gltins. 
Vous j faites plus encore ; osez par la culture 
Corriger le terroir et domtèr la nature. 
Rival de Duhamel , surprenez ses secrets ; 
Connoisséz , employez Part fécond des engrais ^ 
Pour fournir à vos champs l'aliment qu^s demandeoti' 
La castine y la chaux , la marne vous attendent; 
Que la cendre tantôt, tantôt les vils débris 
Des grains dokit sous leurs toits tos pigeons sont nourris 
Tantôt de vos troupeaux la litière féconde , 
Changent en sucs heureux un aliment immonde : 
Ici , pour réparer la maigreur de vos champs, 
AI élez la grasse argile à leurs sables tranchants t 
Ailleurs , pour diviser les terres limoneuses , 
Mariez à leur sol les terres sablomieuses. 
Vous , dont le fol espoir couvant un vain trésOTi 
D'un stérile travail croit voir sortir de l'or. 
D'un chimérique bien laissez la l'imposture : 
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L'or naît dans les sillons qu'enrichit la culture ; - '. 
La terre est le creuset qui mûrit tos travaux^^ 
Et le soïeil lui-même échauffe vos fourneaux. 
Lm voilà les vrais biens et la vraie alchimie. 



Jadis, heureux vainqueur d'une terre ennemie, 
Un vieillard avoit su de ses champs plus féconda 
Taincre l'ingratitude et doubler les moissons : 
II avoit j devinant l'art heureux d'Angleterre , 
Pétri y décomposé , recomposé la terre , 
Oéé des prés nouveaux; et les riches sainfoins a, 
Et l'herbe k triple feuille avoient payé ses soins;- 
Ici des jeunes fleurs il doubloit la couronne , 
Xà de fruits inconnus eurichissoit l'automne : 
Hul repos pour ses champs, et la variété 
Seule les délassoit de leur fécondité. 
Enviant à ses soins un si beau privilège , 
Un voisin accusa son art de sortilège. 
Cité devant le juge , il étale à ses yeux 
Sa herse , ses râteaux , ses bras laborieux, 
Raconte par quels soins son adresse féconde 
k su changer la terre , a su diriger l'onde : 
YoUà mon sprtil^e et mes enchantemsntti 
L'Homme des Ghanaps. "1 
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LcUr'dît-fl. Tout ëclate.en applaudissements ; 
On l'absout^ et son art, doux charme de sa vie. 
Comme d-ùn sol ingrat , triompha de l'envie s. 

Imitez son secret : que votre art souverain 
Ose changer, domier ou créer }e tei^ràin. 
Augmentez, propagez les richesses rustiques, 
Et joignez votre exemple aux usÉges antiques. 
Pourtant des nouveautés amant jlrésompfueux^ 
N'allez pas vous'bercer d'essais infhicttietfs ; 
Gardez -vous d'imiter ces docteurs téméraire^. 
Hardis blasphémateurs des travaux de leurs pèïë^ 
Laissez là tjes projets recueillis par Rozier*, 
Beaux dans le cabinet , féconds sur le papier, 
Des semeurs citadins l'élcgante méthode, 
Leurs modernes semoirs, leur charrue à la modcj 
Leur ferme en ininiature , enfin tous les secrets 
Qu*admire le Mercuke et que maudit Cérès : 
De vos sages aictix respectant les pratiques , 
Laissez à ces docteurs leurs tréteaux dogmatiques. 

Cependant n^allez pas , trop sd]ïèrst^èiix , 
Suivre servilement li»» pcs de Tas'é^fx : 
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à l'art 4ç8;cliai9ps âfi nouvelles xtafionrcetf 
. d'autres. GbenMUS.} ouyre^-yous d,'auti;e8 sources, 
is rebutez pas; eh.t <imels briÙauts succès 
15 ont pas payes dç vo;s prei]fiîçrs essais ! 
10s champs ^tonnes que de mëtamorphosps! 
i simple buisson jadis naissoient les rosesj 
»ommier dans l'air dëployoit ses rameaux : 
ier maintenante ô prodiges nouYQ^ui^! 
vers les cieux sa tête enorgueillie | 
des arbres nains la pomme est reçueiUiijl. 
e. fleurs parmi ncMis, fières dç leurs, rayon^^ 
ccru leurs bouneurs et doublé leurst f^l^,9/^ft.{ 
plus : appelez les fao^Ulçs l.Qli;ttiûnQ&,^ 
riez leur race aux rs^ce.^ in^i^ènue^. 
ant n'imitez pas cet au^l^ur ibu^uçi^i^ 
ait tous nos trésors.; l'arbrQ Iç plus poij^em; 
épiait s'il n'est pas nourrisson de VA^f^l^j^ 9 
iturel de l'Inde ^ ou colon d'Améri^V^ç^ 
quand de Paris les inconstante dégo(lt4. 
indres , sa rivale 9 adoptèrent les gpûts | 
ène, les salons , et la cour et la viUe^ 
paya son tribut à cette humeur servile. 
nus d'inventeurs copistes maladroits , 
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' ,1 

Nos arts dépaysas méconnurent leurs droits; ' \ 

Sous de pesants jokejs nos chevaux 1ialetèi*ent / 

Nos clubs de politique et de punch s'enivrèrent ^ 

Versailles s'dccupa de popularité ; 

Chacun eut ses wiskys , ses vapeurs et son thé. 

Moi-même j'comparàht le parc anglais au utArty 

J'hésitai , je l'avoue , entre Kent et Le Notre ; 

Mais je permis l'usage et proscrivis l'excès. 

Sensible à la beauté de nos arbres français j , 

Le bon cultivateur., malgré leuris vieilles formes 9 

N'cxclutpoint nos tilleuls, nos chênes et nos ormei^ 

IJ fuit dés nouveautés les goûts extravagants : >;" 

Mais si par un beau tronc , des rameaux élégants j 

L'arbre d'uiMol lointain offire lin hôte agréable , 

Les nôtres font acciieil à l'étranger aimable , 

Plutôt pour ses appas que pour sa rareté 

Ils lui font les honneurs de l'hospitalité ; 

Et si l'utilité vient se joindre à la grâce , 

Aux droits dé citoyen ils admettent sa race. 

Tel des AJpes nous vint le cythise riant S ; 

Ainsi pleure incliné le saule d'Orient < , 

Consacré par l'amour à la mélancolie ; 

Le peuplier reçut ses frères d'Italie 7 ; 
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pour nous , fatigué d'obéir au turban , 
cèdre impëna! descendit duLiban. * 

Sachez aussi comment de leurs terres natales 
lignent sans përil les races végétales; 
uirezleur exil .'vers un ciel étranger 
massage trop brusque est souvent un danger; 
es-leor par degrés oublier leur patrie, 
estinénagements tu connus l'industriey 
nieux NoUin, qui d'arbres de ton choix 
myent enrichis les jardins de nos rois : 
rcqiique brûlant sur ses roches poudreuses 
te- àccueilloit d'abord ces plantes YOjageuses; 
ières à leur tour les (Shamps moins embrasés 
«ntoîent un asile aux plants dépaysés ; 
D leis attendoît, et son climat propice 
plante adoptive offiroit un doux auspice ; 
lans Paris enfin l'arbuste acclimaté 
;oit ànôs jardins son ombrage emprunté, 
li de lieux en lieux et de races en races 
son sol prfanitif l'arbre perdoit les traces, 
ingeoit son naturel, et pour de nouveaux cieux 
Ittoit sans s^appauvrir les champs de ses aïeux ; 
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Tant les ans et les soins, et l'adroite culture, 
Subjuguent Thabitude et domtent la nature \ 
Imitez ce grand art, et des plants délicats 
Nuancez lie passage à de nouveaux climats. 

Vous dirai-je, à l'a^ec^ dç cos riçliQ^ pf^i^lf 4f4> 
Quel charma embellira YOts douces pifO^L^iH^^^ 
Par elles votre esprit parcourt tous le« clki^^t^f 
Ces pins aux verts raij&eaux, amoureux des finmaS| 
Nourrissons de l'Ecosse ou de la Virginie 9^ 
Et des deux contii^en^s heureuse colonie, 
En vous o4&:ant les plants 4es deux mondes divecs> 
Vous portent aux deux bouts 4^ l'immense univeri* 
Le thuya vous ramène aux plaines de l^ Chine '<^. 
L'arbre heureux de Judée à la fleur purpurine "' 
Se montre-t-il à vous ? vous yoi^s peigne^ f^uda|^ 
Les bords religieux qi^^jfç^ Ip ^pur4.9if|. 
Vous parcourez dç^ champs pf^^îfî^l W 99uvag^f ; 
Vos plants sont des paya^ i^ç(f psiifters 4p» ypyftg^i 
Et vous changez ce^t fins 4e ^im¥ i^ M U^l^f 

Soit donc que pdr les soips d'un uatt ifftetri^ilf 
n donne à son pays ies familles nçuvfUefy 
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Soit qae par ses secours nos raceç. soient plus l)elïes, 

leureux l'hoipiie eiji^tourë 4e ses nombreux sujets! 

^e vulgaire n'y yoit que des arbres muetis ^ 

Vous y ce sou| vos ei^fants : ypus aidez leur foibi esse^ 

Vous formez lcur$ l>.eau3^ au$ ;^ y ous soignez lenr vieillesse ; 

Vous en étudie^ les divçr^es hupieurS| 

Vous leur donnez 4^^ \9^h V9US |eur dp?,?^.^ dfis mceurs; 

Et corrigeant leurs fruits ^ leurs Qevir^et leur feuillage, 

fie la création yous achçyez l'ouvrage. 

Donnez les mêmes soins aux divers animaux : 
Qu'ils soient par vous plus forts, mieux vêtusetplusbeaux ; 
Soi|piez bien les enfants, choisissez bien les mères. 
Changez ou maintenez les mœurs héréditaires ; 
A ceux dont nos cantons reçoivent les tributs 
Ajoutez, s'il se peut, d'étrangères tribus : 
Mais toujours sur les lieux réglez yotrc indi^ri^: 
Ne contraignez jamais à quitter leur patrie 
Ceux qui , fécQnds ailleurs , semblent pqur ypus punir 
Refuser de s'aimer, refuser de s'unir, 
Ou qui, dégénérant de leur antique race, 
De leurs traits primitifs perdent bientôt la tracei 
A cet oiseau parleur que sa triste beauté 
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Ne dédommage pas de sa stérilité j 

Je préfère celui qui, né dans nos campagntty 

A son nid, ses amours, ses chants et ses compagnei 

Et qui ne connaît point le pouvoir dés climats? 

Le tigre parmi nous ne se reproduit pas ; 

Le lion, dont le sang incessàimment bouillonne, 

Dédaigne sous nos toits l'amour de la lionne ; 

Les chiens de nos climats, sujets aux mêmes lois, 

Perdent chez TAfiricain et leur poil et leur voix : 

Et, sans lait pour son fils, la mère européenne 

Le remet dans l'Asie a la femme indienne '^. 

Faites donc votre choix : ceux de qui les penchj 
Se font à votre ciel, se plaisent à vos champs, 
Adoptez-les. Ainsi des rochers de la Suisse 
S'unit à nos taureaux la féconde génisse , 
Et, peiidue aux buissons de ce coteau riant, 
La chèvre aventurière a quitté l'Orient. 
Là le bélier anglais paît la verte campisignc ; 
Là la brebis d'Afrique et le mouton d'Espagne 
De leur belle toison traînent le riche poids. 
Ici le coursier barbe est errant dans vos bois ; 
Làbottdit d'Albion la cavale superbe, 
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ue ses enfants qui folâtrent sur lliejrbey 
hant, se fujant, se dëfiaùt entre eux, 
ourse rivale entrelacent les jenx »^ . 

ts délicieux ! perspectives charmantes ! 
:ène'est égale â ces scènes mouvantes > 
Qts tableaux 7 Oh ! de mes derniers jours 
kmon choix avoit laissé le cours, 
avoue, s^rès l'aimable poésie 
priculture eût exerce ma vie. 
soin plus doux ? Calme, mais occupe, 
[u'en ses désirs le sage est peu trompé ; • 
e ses jardins, de ses flottantes gerbes, 
ches vergers, de sea troupeaux superbes | 
au^front riant se promène .avec lui : 
s jeunes ceps embrasser leur appui ; 
lit qui mûrit, sur la fleur pès d'éclore, 
nterroger le lever de Taurore, « 
urs du midi , les nuages du soir. 
;ude même assaisonne Pe'spoir; 
)urs entouré de dons ou de promesses, 
attend , recueille , ou compte «es richesses. 
Leureux.«ncor<lorsqa«-d«a soins «idoux 



8^ L'HOMME DES CHAMJ»S. 

Par le môii|€| ii^^êt unissent deux épous,. 
Et resserrent ks i^^uis.d'ane sage famille l 
Le père et son.eufa^, et la mère et sa* fille , 
Chacun a son emploi. Les travaux importants^ 
Les forêts à pl^ajtery ta culture des champs, 
L'art par qiûjîi nvQJLsspB.Qt Ut\igû^ pi;ospèr«| 
Sont les w)i|/9ei96Djb^ et la gloire du p^re^ 
Son fils aux mêips^St $pio9. s'exerce souS; s<iâ:1pM^ 
Lui-même l'initie à $^ heui?e^x emplois^ 
Lui conte ses projets^ U l^ lègiie 4'4vai^jQQ 
Ses dessein^ y se« sûçoè^ >, m Ipogue^ expé^îen^e. ^ 
Ces vergers ), liM diMl ,, Q^ pr4« cré^ap.^ mQÎ 9 
Ces travaux; coiom^icéa seitoi^ finis, par toi ; 
Entretiei^ ce9 €axiai»> U&fiicont mon ouvr^gt;^ 
Soigne ces jeunsft boUj ce&baiflt 9SM de.loft âgUi». 

Trésor dft $Q3k i»in^^% ^ ^hx^. 4 «m ifQWi % 
La mère a des ^mp^pia WQJV^^ grfty^»^ «I plm^^AWR;^ 
Les soins du coloçibieQx <^^^: 4^ ^ hfSKg^mp 
Occupent ses mom^majl^ fm^Q Wtwifl 
Lui doit l'appéUss^te et simple propreté ^ 
I^ partçfrç , 99», i^^jfB ^ la o» aispQ > sa g^ît é ; . 
Elle tient wdn %y \pis les oiaeaiix domestiques , 
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(répare ïeur^ceîiite et leurs 'p^1a[)sitikâ<)[iiéir| 
leur percke pour dormir, Jear abH |)btit"c6iiVtr t 
Elle y court le matin ; soiFteil-aniie-i trotrrer 
la mère sur son nid , i*enfânt qui Vîeiït dl^âcyire , 
£t la poule en travail /et' son'OBiif fiède ènbblCe ; 
Jojrense, elle saisit son ilinocïeiit butin-. 
Et déjà le promet au1>ant[tfetdu matin. 
Et pourrcSs-jb oublier lés sbiuls de la Vélièfèl 
Elle-ntême nourrit la troupe iktnilière, 
Console ces captifs de l'empire de l'air. 
Leur porte le mouron , la chenille et le ver; 
Êlle-ménle préside à leurs doux mariages , 
Elle assortit leur race , ëtablît'iebrs rHéttâfftSj 
Des couples amoureux form^^l^cfch^irrïh!^ , 
Et voit dans leur bonheur une image dti'tôftn. 
Les temps sont-ils venus d'tine chaîne si douCé? 
Cest elle qui leur jette et la laine etia'ikioa^lsfe, , 
Et le tendre coton qui , tapissant letifs'tnds , 
Sur le plus fin duvet recevra leui's'pli^ts. 
Sa fille raccompagne, et, ^ôucemetit j^êtlie, 
Prodiguer aussi ses soins à' la tf ôupioiaaidtiretu^e; 
ilantôt les agaçant du geste et de la rèix, 
A leurs becs itrités abandonne ses doi|(ts. 
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L'une et l'autre prëside an luxe de la table; 
Le café par leurs soins coule plus délectable. 
Et le gâteau doré, délices du/estin, 
Paroît plus savoureux préparé pi^ leur n^n. . 
Cependant la moisson, les fruits, et les vendanges^ 
Remplissent les pressoirs, les peiliers et les granges. 
Tels vivoient nos aïeux, tels on vît ces cbâteaux, 
0e nos vieux •cheraliers vénérables berceaux; 
Ainsi les champs, les bois,.prodiguoient à leur maître 
Leur richesse innocente et leur luxe champêtre. 

ft ■ * 

' • ' '■» 

Hélas! pour mes vieux jours j'attendois ces plaisin 
Et dé j à l'espérance , au gré de mes désirs , 
De mon domaine heureux m'investissoit d'avance. 
Je ne possédois pas un héritage immense; 
Mais j'avois mon. verger, mon bosquet, mon berceau. 
Dieux! dans quels frais sentiers serpentoit mon misse 
Combien je chérissois mes fleurs et mon ombrage ! . - 
Quels gras troupeaux erroient dans mon gras pâturaj 
Tout rioit à mes yeux ; mon esprit ne revoit 
Que des meules d'épis et des ruisseaux de lait. 
Trop courte illusion! délices chimériques! 
De mon triste pajs les troubles politi({uea . 



SECOND CHANTi 85 

'ont laissé pour tout bien mes agrestes pipeaux, 
lieu mes fleurs! adieu mes fruits et mes troupeaux! 
ibien! forêts du Pinde, asiles frais et sombres, 
TeneEy- rendez-moi vos poétiques ombres, 
le sort m'interdit les doux travaux des champs ^ 
1 moins à leurs bienfaits je consacre mes chants r 
is vergers, des guërets tous les dieux me secondent, 
colline m'écoute, et les bois me répondent. 

Vous donc qui , comme moi , de ce bel art épris , 

»nlez à vos rivaux en disputer le prix, 

vous contentez pas d'une facile gloire : 

schamps ont leurs combats,leschampsontieur victoire. 

jez-vous , au midi, de ce sol montueux 

soleil échauffer les rocs infructueux ? 

nez, que tardez-vous? par un triomphe utile 

anger ce sol in^Rt en un terrain fertile ; 

pour planter le cep sur ces coteaux vaincus 

le M^s prête en riant ses foudres à Bacchus ! 

ces apprêts guerriers la montagne s'étonne : 
feu^ourt dans ses flânes ; ils s'ouvrent j le ciel tonne } 
des rocs déchirés avec un long fracas 
s débris dispersés s'envolent an éolêts. . ■ - - 

L'Hosuoe des Chuipi, '9 



i 
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Le pampre verdoyant aussitôt les remplace, 
£t r)t«ttx mêmes lieux ipie bénssok leur masse. 
Bientôt un doux nectar, piar vos travauiL acquis., 
Vous semhleencor phis dcmx sur un'teFr4Âa<so]i4uij 
Vos amisavec vousiparlageiitla oonfuâte. 
Et letur hrtUanle orgie ea^lèbre la flête. 

Ailleurjx'est un coteau dont le terrais mouvant, 
Entraîné par les eaux , emporté par le vent , 
N'offre àrœil aUristé ^'une stérile arène : 
Eh bien ! ces lieux éncor vou^ paîront votre peine , 
Si , d'un sol indigent fécond réparateur, 
hé soii terrain nouveau votreart est créateur. 
Ainsi cette île altière , ouvrage d^nne autre île-, 
Ce rocher héroïque en kauts^&its.si fertile. 
Qui voit filmer de loin le somm<st de l'Etna , 
Malte, emprunta son sol «ux camp||beB d'Enna^ 
Ainsi loin d'elle encor la Sicile est féconde. 
La terre de Gérés , en voyageant sur l'onde , 
Vint couvrir ces rocherA;^et leur maigre terraia, 
Qm mjffîsoU à peine ài'hUmUe romaria, 
Vit naître à foreedi'tfrt , ato:ia*eôte j)rûltaâte , 
la melon savo]ueiDC,(la fifdie«Mrcttteiite, 



; rtisms ambré» qui pisufament les tin y 

bre aux pommes d'or^ aux fameaux toujours-TerCa ; 

uriers seuls sembloient y croître sans culture; 

i avec plaisir réfléchit leurirerdure ; 

roc y par l'été dévoré si long-temps , • 

ifin son automne et connut le printemps '^« 

liez, s'il se peut, cette heureuse industrie. 

rain qu'a perdu cette céte appauvrie , 

nez-le aux vallons ; que \â Fécondité 

e couvrir des rocs la triste nudité. 

juand Tonde et les vents vont lui livrer la guerre » 

lar-tout d'humblermurs soutiennent cette terril 

it Gemenos ! 6 vallon fortuné ' ^ I 

li vu ton coteau de pampres couronné j 

I figue chérit 9 que l'olive idolâtre, 

re eà Terts gradins son riche amphithéMrei 

«rre y par l'homme apportée à grands frais | 

\(Â enfant dis l'art étaler les bienfaits. 

:harmant ! trop heureux qui dans ta belle pïailne » 

liver indulgent attiédit son haleine, 

\n d'iin iùui, âibri peut , sièus ton ciel vermeil , 

teis bn^^ ]^értii^értdn soM, 
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Respirer lears parfums ^ et, comme leurTerdurei 
Même aU'Sein des frimas défier la froidure ! 

Toutefois le bel art que célèbrent mes chants 
Ne borne point sa gloire à féconder les champs; 
n sait , pour employer leurs richesses fécondes , 
Mettre à profit les vents et les feux et les ondes | 
Domter et Êiçonner et le fer et Tairain , 
Transformer en tissus et la laine et le «lin. 
Loin de ces verts coteaux, de ces humbles campagnes. 
Venez donc , suivez-moi vers ces âpres montagnes i, 
Formidables déserts d'où tombent les torrents, 
Où gronde le tonnerre, où mugissent les vents. 

Monts où î'ai tant rêvé , pour qui , dans mon ivreiie 
Des plus riants vallons j'oubliois la mollesse , 
Ne pourra»^ encor voir vos rocs majestueux , ... ; 
Entendre de vos flots le cours tumultueux ? 
Oh! qui m'enfoncera sous vps portiques sombres, 
Daçs vos sentiers noircis d'impénétrables ombres? 

Mais cor n'est plus le temps : autrefois des beanx-tr 
Sur ces monts, sur ce^ rocs^j'^ppelois les regfyrds : . 
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iTest an cahiYatéur qu'aujourd'hui je m'adresse ; 

Tinvoque le besoin , le travail et Tadresse; 

Fe leur dis : Voyez-vous bondir ces flots errants? 

Courez 9 emparez-vous de ces fougueux torrents; 

Gruidez dans des canaux leur onde apprivoisée ^ 

Que y tantôt rëunie et tantôt divisée ^ 

Elle tourne la roue , ëlève les marteaux , 

£t dévide la soie j ou domte les métaux . 

lÀ j docile ouvrier, le fier torrent façonne 

^s toisons de Paies , les sabres de Bellone : 

!ià , plus prompt que Péclair, le flot lance les mâia 

destinés à voguer vers de lointains climats ; 

A pour l'art des Didot Annonaj voit paroître 

!ies feuilles où ces vers seront tracés peut-être. 

fout vit ; j'entends par-tout retentir les échos 

[)a bruit des ateliers y des forges , et des flots ; 

Les rocs sont subjugués; Phomme est grand, l'art sublime ; 

La montagne s'égaie , et le désert s'anime. 

Sachez aussi comment des 3eaves , des ruisseaux , 

On peut mettre à profit lits salutaires eaux ; 

Et Pomone et Paies y et Flore et les Dryades 9 

IToîvent leurs doux trésors à l'urne des Naïades, 

8. 
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Sur-tout àttns les climats où Fardente saison - 
Jusque dans sa racine attaque \e gazon , 
Et laisse à peine au sein de ta terre embrasëe^ 
Tomber d*kin ciel arare ane foilrfe rosde. 

Non loin est un rnissean; mais dé ce mont Jalons . 
Le rempart ennemi le sépare de vous : 
Eh bien ! osez tenter une grande c^nquêfe : 
Venez, de vos sapeurs dëjà l'armée est prête ; 
Sous leurs coups redoublés le mont cède en croulant. 
La brouette anx longs bras, qui gémit en roulant, 
Qui, par-tout se frayant tra facile passage, 
Sur son unique rone agilement voyage , 
S'emplissant, se vidant, allant , venant cent fois. 
Des débris entassés transporte au loin le poids. 
Enfin le mont succombe, il s'ouvre, et sons sa voÛtt 
Ouvre au ruisseau Joyeux une fkcile route. 
La Naïade s'étonne, et , dans son lit nouveau , 
A ses brillants destins abandonne son eau. 
Il vient , il se partage en fertiles rigoles ; 
Ses limpides fHets sont autant de Pactoles; 
Sur son passage heureux toat renaît , tout verdit : ^ 
De SQ^ états nouveaux son onde s'applaudit ^ 
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, source ée (nîéhevKty d'abondance j et de gloire f 
)ii8 paie en peu de tempi les frais de la Ticloîrei^. 

Dans les champs o& y plnsprès dePastre ardenCdaiooT) 

1 sein dt ses vallons Lima sent tour à tour m 

r le vent de la mer, par celui dés montagnes | 

! soir et le matin rafraîchir ses campagnes, 

'ec bien moins de frais et bien moins d'art encor 

lomme sait des ruisseaux disposer le trésor, 

j suivant qu'il répand ou suspend leur largesse , 

tarde sa rëcolte ou hâte sa richesse. 

es du fruit colore la fleur s'ëpanomt, 

urbre donne et promet , l'homme espère efjoniC. 

le cep obéit au fer qui le façonne )' 

i de grappes d'or la vigi^ se couronne ; 

y sans que l'eau du ciel lui dispense ses dons, 

lomme au cours des ruisseaux asservit les saisons. 

eux charmants où les cieux sont ftconds sans nuage, 

qui ne doivent point leur richesse â Forage ! 

int l'art a de pouvoir! tant l'hommo audacieux 

it vaincre la nature et corriger les cieux ! 

Ne pouvez-vous encorde ses terres fangeuses 
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Guid#r dans des canaux les eaux nurécageuseft^ 
Et, donnant à Cérès des trësori imprévus 9 
Montrer au ciel des champs qu'il n'avoit jamais vus? 
iTantôt, coulant sans but^ des fonrces vagsboudei 
Â leur libre penchant abandonnent leurs ondas. 
Et suivent au hasard leur cours licencieux : 
Changez en long canal ces flots capricieux; 
Bientôt vous allez voir mille barques agilea 
Descendre , remonter sur ses ondes dociles : 
Aux cantons étrangers ils portent vos trësoi^ 
Des fruits d'un sol lointain il enrichit vos bords; 
Par lui les intërêtS| les besoins se confondent, 
Tous les biens sont communs, tous les lieux se réponde! 
Et l'air, l'onde et la terre, en bénissent Tauteùr. 

Riquet de ce grand art atteignit la hauteur, 
Lorsqu'à ce grand travail du peuple monastique , . 
Dont long-temps l'ignorance honora Jlome antique' ', 
Son art joignit encor des prodiges nouveaux. 
Et réunit deux mers par ses hardis travaux. 
Non , l'Egypte et son lac , le Nil et ses merveilles | 
Jamais de tels récits n'ont frappé les oreilles. 
Là, par un art magique, à vos yeux sont oiTects 



Il 
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inras sur des ponts, des vaisseaux dans les airs; 

emins sous des monts, àeê rocs changés euTOÛte , 

gt fleuTes, suivant leur ténébreuse route, 

e noirs Souterrains conduisent les vaisseaux» . 

noir Achéron semblent fendre les eaux, 

;agnant lentement l'ouverture opposée, 

vrent tout à coup un riant Elysée , 

rgers pleins de firuits et des prés pleins dé fieurti 

i bel horizon les brillantes couleurs. 

itemplant du mont la hauteur menaçante 

ve quelque temps s'arrête d'épouvante; 

'espace en espace en tombant retenus, ... 

Ft applanis, avec art soutenus, 

nt, dont la hauteur au vallon doit les rendre, 

ts de chute en chute apprennent à descendre | 

raversant en paix l'émail fleuri des prés, 

isent à la mer les vaisseaux rassurés : 

l'oeuvrequi vainquitles monts,leschamps,les ondes,| 

;nit les deux mers^qui joignent les deux mondes ! 

[s ces fleuves féconds sont souvent destructeurj : 
s donc réprimer ces flots dévastateurs. 
;onn«t ce bel art ; et l'antiquité même 



• ■ » ^ . # 

Entraînoit lea trcfnpeotnr danto^MS craiMi oi^ g> tli i>» î, 

Rouloit l'or de» moîssoits datw se^ T«|g«9« fa ng sujO i 

Emportoit les haneoux , dépeupl<sA \es<M9^ 

Et cban^edît en diserts ks ekamp» ëpouvanldAr 

Soudain Hercule anrre et yevt d<M»tier sarage : 

Dans les flets écnmants il se fette k ft» Bftge , 

Les fend d'un lHra»nenreux , apaise lears lb€Ht9toiiS| 

Et ramène en leur lit leurs Hbuguevs te«rèitte«i-« 

Du fleuve subjugué Fonde en coiirreuK mufsnare ? 

Aussit^ è^tt serpent il rev^t la figure ; 

Il sifBe , il s'enffe , il roule , il d^tmle ses nfle«d#y 

Et de ses vastes plis bat ses bords sablonmenx. 

A peine il Taperçoit, le vaillant'fils dAlcnrène 

De ses bras vigoureux le ^saisit et renebaîne^ 

Il le jïresse y il l'étoufie, et de son corps mearasi 

Laisse le dernier pli sur l'arène expirant j 

Se relève en fureur, et lui dît i TAnëraire ! 

Osas-tu bien d'Hercule afironter la colère ? 

Et ne savois-tu paà qu'en son berceau fiimeux * 
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s serpents étauiSés fiicent ses premiers je«x? 

)nnë y furieux de:sa douUe "viotoice, 

fleuve de ses ik>ts prétend venger la gloire ; 

fond sur «on vainqueur : ce n!est jilus un serpant 

i replis^ oaduleux sur le sable, rampant ; 

est un taureau superbe au front large et sauvage.; 

is bonds impétueux déchirent son rivagç, 

1 tête bat les vents, le feu sort de ses yeux.; 

mugit, et sa voix a fait trembler les cieux. 

îrcu^e sans effroi voit renaître la guerre , 

rty vole, le saisit, k combat et l'atterre, 

iccable de son poids, presse de son genou 

gorge iialetante et sonTobuste cou; 

is, fier et triomphant *de sa rage étouffée , 

racbe un de ses- dards et s?en iaît un trophée. 

issitôt les Syl vains , les N^rmphes de jces bords , 

mt jà vengea l'empire ^et. sauva les/tcésors , 

i vainqueur qui repose apportent leurs offirandesj 

mtourent de festons, le parent ^de^uirbuides^ 

dans la corne heureuse épanchantiears farUeurJK 

remplissent de fruiti^ la xOQuiscHinc^fit ide flei^ 

Heurei^e fietioQ, ai|iiftUe44)^§if«ifl^ 
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• "^"" ^ Il 

Du peintre et du poëte également chérie ! 
Ehl qui dans ce serpent, dans ces plis sinueoX) « 
Ne voit des flots errante les détours tortueux 
Soumettant à nos loift leur foreur vagabonde ? 
Ce taureau qui mugit, c'^st la vague qui gronde; 
Ces deux cornes du fleuve expriment les deux kras; 
Celle qu'arrache Alcide en ces fameux combats. 
Riche des dons de Flore et des fruits de Pomone, 
DePhomme^heureux vainqueur des eaux qu'il emprise 
Marque la récompense, et sous ces heureux traits. 
L'abondance aux mortels verse encor ses bienfaits* 

Ce travail vous étonne ? Eh ! voyez le Batave 
Donner un frein puissant à l'Océan esclave. 
LÀ le chêne, en son sein fixé profondément, 
Présente une barrière au fougueux élément ; 
S'il n'a plus ces rameaux et ces pompeux feuillages 
Qui paroient le printemps et bravoient les orages, 
Sa tige dans les mers soutient d'autres assauts, 
Et brise fièrement la colère des eaux. 
Là d'un long mur de joncs l'ondojante souplesse, 
Puissante par leur art, forte par sa faiblesse , 
Sur le bord qu'il menace ftttend le flot grondant, > 
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sa vloîpnce , et résiste en cédant. 

sol conquis et ces plaines féconde! 

are étonnée a vus sortir des ondes^ 

ips pleins de troupeaux , ces prés enfants de î'art. 

les flots bi^yants qui battent ce rempan 

[ei^*, surpris } au-dessus de sa této 

;ronder la vague et mugir la tempétei 

;e sol heureux, à force de tourment , j 

8 est tout art, l'art tout enbhantement« V^. v^'-^ 

ne pouvet sans doute oiOEôir ces grands spectacles^ 

re art plus borné peut avoir ses miracles : 

lui donc l'ess(^r; sachez par vos travaux 

où mettre à'proflt le cours puissant des ea\ix. 

votre sol l'onde livrant la guerre 

secret ses bords et dévore sa terre ; 

ar son penchant le courant entraîné 

re, en s'éloignant, sou lit abandonna; 

d'un champ qu'il ronge emportant les ruinesi 

officieux vous cèdent leurs rapines. 

leurs présents A et , protégeant leurs bords | • 

e usurpatrice arrêtez les efforts^ 

imant son cours rebelle ou volontaire^ 
aiiiQ des Ghan^ ^ 
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Traitez-îe comme escXxve ou comme tril>Mtaire. 

Souvent même, dit-on, tout un frêle teirain 
DeMilnsexPargilc est détaché soudain, 
Glisse , vxig/ofi sur Ponde y ^ vers d'autses rivages 
D'un voisin étonné va joindre Théritage. 
Le nouveau possesseur, qu'enrichissent ces eaux, 
C!ontcmple a sonxéveil ses domaines nouveaux, 
Tandis qu'<a Fautre bord ses fléplorables maîtres 
Ont vu s'enfuir loin d'eux les champs de leurs ancêt 

Muse, attendris tes sons, et chante la douleur 
De la belle %érie, heureuse en son malheur. 
Sous les monts,de l'Ecosse, en un lac où des îles 
Pressent, dit-on, les flots de leurs masses mobiles, 
Son père possédoit un modique terrain 
Ëlevé sur les eaux et flottant sur leur sein : 
Telle, comme une fleur jetée au sein de l'onde, . 
Galiimaque nous peint cette ^e vagabonde. 
L'asile de Latone et le berceau des dieux. 
Du hasard et des flots travail capricieux, , 
Celle que je décris, de racines sauvages, 
De m0usseS9.dc rameaux enlacés par les âgesj. 
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.. . ■\ 

lentement; des fèuâlages flétiîs 

ssent encor de leurs féeoods dëbris; 

)s avances, à quiTeau fah la guerre ^ 

3ifte ruine ayoient accru sa terre ; 

elles floitoient des saules, des roseaul* 

3nt point nourris de superbes troupeai^> 

e féconde et la brebis bêlante ; 

( cheyreaux ëpars , famille pëtiâante, 

lois dl^érîe erroient seuls en ce Jitur 

)ii; mais le pauvre est ricfaie de si peut 

m Pembrassant son respectable pèro 

t : O ma fille, image de ta mère! 

r se Fest promis, cette île que tu vo! , 

ot ; ces chevreau:)^ et ce prë sont à toi. 

;, au bord opposé, ^Hin bois, d'une praîriei 

puis long-temps adoroit Ëgërie : 

reux si, troublant un bonheur aussi doux^ 

n'eût déjà fait cboix dhm autre époux ! 

i de Famour t'adresse industrieuse 

ommager étoit ingénieuse ; 

is d'une fois isur ses flota complaisants 

i opposé leur porta les présents ; /^ 
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Les beaux fruits de Dolon , les fleurs de la bergère ; 
Souvent l'heureux Dolon ; sur sa barque légère, 
Visitoît nie heureuse. On sait que de l'amour 
Les îles en tout temps sont le plus cher séjour^ 
Celle-ci n'ëtoit point la magique retraite 
Que d'Âlcine ou d'Armide enfanta la baguette; 
Un charme encor plus doux j fixoit ces amants : 
Se voir, s'aimer^ voilà leurs seuls enchantements; 
Falloit-il se quitter? condamnés à l'absence , 
En perdant le plaisir ils gardoîcnt l'espérance. 

Enfin le tendre Amour, au gré de leur ardeur. 
Voulut unir leur sort comme il unit leur cœur. 
Parmi les déités que révèrent ces ondes 
Doris fut la plus belle; en ses grottes profondes 
Le lac n'enferma point un plus rare trésor; 
Sous les flots azurés brilloient ses tresses d'or ; 
L'eau s'enorgueillissoit d'une charge aussi belle. 
Les flots plus mollement murmuroient autour d'elle^ 
Les nymphes Tadmiroient. Le jeune Palémon 
Pour elle de sa trompe adoucissoit le son, 
Et jamais chez Thétis nymphe plus ravissante 
Me rejut les baiseri|4e Fonde caressante. 
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k)ïe ï'adoroît, et son fougueux amour 
Vainement Fappeloit dans sa bruyante cour ; 
^a nymphe refusoit les farouclies hommages 
)^un dieu dont les soupirs ressemblent aux orages 2 
^'amant le plus bruyant n'est pas le plus aimé. 

L'Amour Tole à ce dieu par lui-mémo enflamme: 
Ëole^ écoute-moi^ ïm dit-il. Ëgérie 
Du sensibïe Dolondè& long-temps est chérie; 
^n père la destine aux vq^ux d'un autre amant : 
^onde mçs désirs pour ce couple charmant; 
[Jue l'île d'Ëgérie, ati gré de la tempête , 
i^ers les champs de Dolon vogue, aborde , et s'arrôte ^ 
3u'alors tous deux unis ils se donnent leur foi : 
Je le jure, à ce prix Doris vivra pour toi '^ 
Hais ne l'entraîne .point dans ta cour turbulente, 
Permets-lui d'habiter dans sa grotte charmante \ 
Eca^e de ses bords l'aquilon furieux , 
Et que les seuls zéphîrs soupirent dans ces lieux : 
L'Amour le vei\t ainsi. Le dieu parle et s'envole^ 

L'espoir d'un prix si doux flatte le coeur d'Ëole. 
Pour hâter un bonheur.de qui dépend le sien 
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n veut de oes amants former Pheureux lien. 
Un jour ( lile ce jcrur ne les vit point ensemUe ) 
Soudain l'air a mugi, l'onde croît, llle tremble; 
Les flots tumultueux rugissent à Fentour : 
Rien n'ëgale un orage excité par l'amour. 
L'île cède : Ëgërie est en pleurs sur la rive ; 
Elle rappelle en vain son île fùgitivdi; 
Hélas ! et son amour, injuste un seul moment, 
Craint, en perdant sa dot, de perdre son amant. 
Fille aimable, bannis une crainte importune! 
L'aveugle amour est ober à Faveugle fortune J 
Et tous deux de ton île ils dirigent le cours. 
Le terrain vagabond, après de longs détours, 
Se rapprocbe des lieux où, seul sur le nvage^ 
Dolon, triste et pensif, entend gronder l'orage. 
Il regarde, il s'étonne ; il observe long-temps 
Cette île voyageuse et ces arbres flottants, 
Quand soudain à ses yeux, quelle surprise extrême! 
La terre, en approchant, montre l'île qu'il aime. 
Il tremble : il craint pour elle une vague, un écucflf; 
II la suit sur les eaux, il la con4uit de l'œil. 
L île long-temps enoor flotte au gré de l'orage ; 
La vaguQ enfin la pousse et l'appliqu^ au rivage. 



SECOND CHANT. col 

on court, Dolon vole : il parcourt ces beaux lieux 
héris de son cœur, si connus à ses jeux ; 
berche le bosquet, il cherche la cabane 
leurs discrets amours fujoient un œil profime ; 
flots impétueux auront-ils respecté' 

■ • • • 

flieurs qu'elle arrosoit, l'arbre qu'elle a planté t 

luvera-t-il encor sur l'écorce légère 

leurs cbiffires unis le tendre csuractère ? 

it rémeut, tout occupé et son ame et ses yeux; 

n cœur moins effirayé, d'un œil moins curieux, 

tendre ami parcourt l'air, les ttaits, le visage 

n ami que les flots jetèrent au rivage. 

Ce calme sur les eaux à peine a reparu 
Ion retourne aux lieux d'où l'île a disparu, 
trouver ses amis, les console, les mène 
rivage où leur île est jointe à son domaine, 
changement d'abord la déguise à leurs vœux ; 
is d'Ëgérie à peine elle a frappé led yeux : 
! la voilà, dit-elïe. Oui, la voilà, s'écrie 
sensible Dolon, ton île tant chérie ! 
ens; nous pourrons encore, à l'ombre de oes boiSj 
itrelacer nos noms et marier nos voix : 
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N'accuse point le sort^ n'accuse point l'orage ; 
Puisqu'il sert mon amouE je bënis son naufrage; 
Un dieU; sans dqute, un dieu propice au^ tendes cœn 
Sur la vague orageuse a guide ses erreurs^ 
Vers ce rivage ami les djeux l'ont amenée : 
Qu'ainsi puisse nous joindre un heureux hjmén^et 
n dit : la mère pleure et le père consent, 
Et la belle Ëgërie accepte en rougissant. 
Et cependant il veut que cette îïe si chère 
Reprenne sa parure et sa forme première : 
Un pont joint à ses bords ce fortune séjour. 
Sacre par le malheur, plus sacré par l'amour; . 
Mais son art l'affermit y et Tonde mugissante 
Vient briser sur ses bords sa colore impi]^i,ssante« 
Ainsi cette île .errante eut un frein dans les flots, 
Le bonheur un asile, et l'amour sa Dëlos. 



rm Dv. sscpND chavt. 



lOMME DES CHAMPS. 



TROISIÈME CHANT. 



S 



ARGUMEKT. 

Lv Naturaliste. — L'art de yoir la campagne et les p(^ 
nomènes de la natare avec des jeux obseryateur». — L'in 
portanee de l'étude de la nature. — La grandeur de la m 
tme^ soit dans les révolutions du globe, soit dans Tactioi 
continué qu'elle exerce.-— Diyers ^phénomènes.— * Récit d( 

la destruction dePleurs. — Désastre d*HercuIànum Bufibn 

i — Volcans de 1 Auvergne.— -Le gram de sable. <—^ La mer 
.-«Les eaux thermales, leur utilité, leurs^plaisirs. — ChamM 
attaché à la contemplation des diverses scènes de la natnn 
et à la recherche de leurs causes. — Montagnes. — Avalanches 
— Beaux sites. — Excursions botaniques.^ — Bernard Jus- 
sieu.-^ L'étude des animaux* — Ce charme se perpétne t\ 
s'augmente par la ifbrmat^n et la jouissance de.cabineti 
d'histoire naturelle. — Description dès principales divisions 
d'un cabinet.— Souvenir à Raton , chatte de l'auteur* 



w" 




^>^^^^»^^T ^^>^«^J» *■ <W^«^»i 



L'HOMME DES CHAMPS. 



• TROISIÈME CHANT. 

QffE j'aime le mortel, noble dans ses penchants, ■ 
i.cnltiTe à la fois son esprit et ses champs I 
i seul jouît de tout. Dans sa triste ignorance 
liiTQlgaire yoit tout avec indifférence : 
^desseins du grand Être atteignant la hauteur, 
sak point monter de l'ouvrage à l'autour. 
9 ce n'est pas pour lui qu'en ses tableaux si vastes 

nd peintre forma d'harmonieux contrastes : 
'sait pas comment, dans ses secrets canaux ^ 
racine au tronc , du tronc jusqu'aux rameaux , 

eaux au feuillage accourt la sève errante ; 
ent naît dcscrjstaux la masse transparente, 
ion, les reflets et le jeu dejs couleurs : 
à ses- bois, étranger à ses fleuri ^ - 
ue saitpoint leurs noms, knrs vertus, leur famille ; 
grossj^ main U prena dans la charmille 
S^.fils au rossignol, au printemps ses concerts* 
e sage seul , instruit des lois do l'univers , 
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Sait godter dans les champs une volupté pure : 
C'est pour Tami des arts qu'existe la nature. 

Vous donc, quand des travaux ou des soins impori 
Du bonheur domestique ont rempli les instants ^ 
Cherchez autour de vous à^ ï'iches connoissanccs 
Qui<, charmant vos loisirs y àtftiblent vos jouissances 
Trois règnes 'à vt>s yeux étalent leuï's sécl'ets. 
Un maître doit toujours connoitre ses 'sujets î 
Observez les trésors que la nature assemblé» 
Venez; marchons , voyons, et jouissons ensemble. 

D'ans ces aspects divers que de VaHëtë ! 
L'A tout est élégance , harmonie , et beauté. 
C'est Ta molle épaisseur die la fraîche verdure > 
C'est de mille ruisseaux le caressant muif^mure, 
Des coteaux arrondis , des bois majestueux , 
Et des antres riants l'abri voluptueux ; 
ici d'affireux débris, des crevasses afireuses, 
Des ravages du temps emdÉ^iutes désastreuses; 
Un sable infructueux aux vents abandonnëf^ 
Des rebelles torrents le cours désordonné ; 
La ronce, la bruyère, et la mousse sauvage. 



TROISIÈME. QHANT. . Ï09 

ol dëvaBté l'ëpouTafitabi« inmç;e. 

des biens 9 d^smaux^ dçs Iléaux, 4^^ lâ^ffyiisl 

interpréter les. causes, les efiets» 

urez point rçcoiura à ce dp^)^ gi^sie 

I veut le désordre, et l'i^H^ yiiarib^e s 

18 développer ces ipj^r^. profend*.» 

e vrai génie es| celui des. Bu^fionfi^. 

fois, disent-ils, un terrible déluge,, 
l'onde sans frein et Phomme sans réfugç, 
; , confondit en une vaste mer 
ux de la terre et les torrents de iPair ; 
soient des monts étendit des campagne^; 
it des vallonsf éleva des montagnes; 
eux continents dsgas les mêmes tombeaux ; 
! décbiré dispersa les lambçauf ;> 
»au sur la terre et la terre dans l'onde , 
le chaos sur les d^ris du'.mon4^« 
{ grands amas 4ft^.la terre enferqié^, 
, noirs aliments des yolca^s enfl|immcs.> , 
lormes lits, ce^ couches intestines, 
monde sur l'autre entassent le^ ruines. 

irs d'autres dépéti^sepéévestenC à vous-, 
une des Champs. 10 



\ 
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Formes plus ientement par des mojrens plus doux. 
Les fleuves, nous dit-on^ dans leurs errantes courses. 
En apportant aux mers les tributs de leurs sources ^ 
Entraînèrent des corps l'un à l'autre étrangers, 
Quelques uns plus pesants , les autres plus légers; 
Les uns au fond de Peau tout à coup se plongèrent. 
Quelque temps suspendus les autres surnagèrent; > 
De là précipités dans Thumide séjour. 
Sur ces premiers dépôts s'assirent à leur tour : 
Des couches de limon sur eux se répandirent , 
Sur ces lits étendus d'autres lits s'étendirent; 
Des arbustes sur eux gravèrent leurs rameaux , 
Non brisés par des chocs, non dissous par les eaux, 
Mais dans leur forme pure. En vain leurs caractères 
Semblent ofifîr aux yeux des plantes étrangères \ 
Que des fleuves, des lacs, et des mers en courroux. 
Le roulement afireux apporta parmi nous : 
Leurs traits inaltérés , les couches plus profondes 
Des lits que de la mer ont arrêtés les ondes; 
Souvent deux minces lits, léger travail des eaux, 
L^un sur l'autre sculptés par les mêmes rameaux ' ; 
Tout d'une cause lente annonce aux yeux rouvrage« 
Ainsi , sans recourir à tout ce grand ravage y 
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le Toh plus que des effets constantSi 
de la nature et la marche du temps. 

'aperçois d'ici les dëbrîs d'un village; 
astre fameux tout annonce l'image : 
dheurs l'ont proKluit? ayançons^ consultons 
et les yieillards 4e ces tristes cantons, 
concavités de ces rocl^es prQfeqdeS) 
euves futurs l'air dëposoit les ondes | 
irmi les rocl^ârs' se filtrant lentement , ■ 
*ands réservoirs mina le fondemenf ; 
;sy tout à coup à grand bruit écroulées ) . , 
nt ces bassins ; et les eaiis refoialées , 
'ant en ms^ssje et lyrii^nt leuirs reniparts^ 
bois , les roos ) et leurs débris épars^ 
»aux 9 dcb cités traînèrent les mines ;• . . 
rs se Ut encore au crç^x ^e ces i^ines^ 
:e du lieu^ sur un décombre assis ^ 
t^enrs encore en fait.de l(>ng;s réci|B ^; 

• 4 

rs ces noirs sommets dans le fond des campagnes 
t tout à coupleurs liquides montagnes , . 
ordemeiit de leurs bruyantes eaux 
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Forma de nouveaux lacs et des courants lK>lMà^« 
Voyez-vous ce mont chauve et dépouillé de terre 
A qui fait Taquilon une ëternelle guerre ? 
L'olympe ^hivieiix , de son front escarpé 
Détachant le limon par ses eaux détrempé. 
L'emporta iins les champs , et àt sa cimie ime 
Laissa leîs notrs sommets se perdre dàn^lia nue : 
L'œil s'afflige à l'aspect de ses roehers lâ^Sein. 

PoursuiVèM, tesèenflonï de ces ^'anva^ fiè«t$ 
Des terrains Tâoiés marquons là ^fféirencé. 
Voyon«t;offllnil9htle sol ,'dotit la nnii^e ^Ixtanda 
Sur les monts JsHmitifs th les dient l^t jeté 
Gonservv, vîei^ê'e^cor, totftë iia péteté, 
S'altère ei| dèscenfdïint des ihOntaghes aux plainîete; 
De nuancé -en Nuance e* -àt vehies «h veines 
L'obserVatenrle suit d^ln regïird curieux ^. 

: • . . . 

Tantôt dclkmragan ic*eW lé cours furieux ; 
Terrible il prend son vol y et dans des flots de poudre 
l^art , ceilduîsant la toùît , la tempêté , et la foudre; 
Balaye;, en se jouant , et' !fbt*êt et cite ; 
Eefoule dans son lit le fieùve sépenvantë ; 
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iqu'au somaiet ées monU lance la mer profonde y 
tourmente en courant les am^ ia terre ^ et Ponde : 
là sous d'atttlÉres champs ces eliamps enseveiis, 
5 monts changeant de plaeé, «t ces âewrel ie titt) 
la terre- sans fruits , sans Jenis^ et sans verdure , 
}ure ealiislMit de deuâ sa riante pafuno. 

Non moins'impétiièuK et non moiitsiéévDrmifs 

s ftWK^Bt leur telHipéce et l'Etna ses tonhents, 

terre dans scKi scm , ^pouvantalale •gieaffine , 

•urrit de noirs amas de hiliune et de soufre ) 

flamîaje.l'a«r et iWUs , et de ses prcqires flasc» 

r ses fruits et ties âevrs vomit dtts >i<rts lumiflants t 

iblème trop frsppaktdee ardent tuilsldentea 

ns le volctffrdc Tame hrceasammeatiMPÛliroileB| 

qui j ^sortant Boadmn de rabÀBe des ewars, 

vorent de la ^ let lel fruits ettei ûmitsi 

s rocs tout êaleîùi^e, eetteterhe éoêrAtrê, 

lut d'un grand iKKfendie anheàlse le tliétlve. 

grondok tm voidan : 6«^ feux sbttt àssoUpii; 

ore y donne dos fleurs et Cérès des ^eji ' 

r l'un de ses côtés son désèstM v'eflhee , ' 

ûs la pente opposée en |;arde ^imeor la tracé t 

itf. 
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Ce'st ici que la lave en longs torrents coHlaf 
Voici le lit profond oà le fleuve roula, 
Et plus Ipin à longs flots sa masse répandue 
Se refroidit soudain et resta suspendue. 
Dans ce désastre affîreux quels fleuves ont tari ! 
Quels sommets ont croulé , quels peuples ont péril 
Les vieux âges l'ont su^ l'âge présent Tignore^ 
Mais de ce grand fléau la terreur duré endoréi ,• • ■ 
Un jour, peut-être 9 un jour les-peuples de cetlîeoaf 
Que rhorrible volcan inonda dé ses feux , 
Heurtant avec le soc desrestes de murailles, 
Découvriront ce gouffi'ej et, creusant sm eQtiiiille$^ 
Contempleront au loin avec étonnemeni 
Des hommes et des arts ce profond monument; 
Cet aspect si nouveau des demeures antiques, 
Ces cirques, ces palais, ces temples^ ces portiques, 
Ces gymnases, du sage autrefois fréquentés , 
D'hommes qui seniblent vivre encor tout habités; 
Simulacres légers,, prêts à tomber en poudre^ . 
Tous ga^^dant l'attitude ^ les surprit la faudre H . . 
L'ijin enlevant son fils', l'autre emportant son or^ • 
Cet autre ses écrits^ son plusi riche trésor; 
Celui-ci dans ses mains tient son dieu tutélaire'i 
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utre, non moins pieuKi, s'est chavgë de son père;. 
utre j piuré de fleurs et la coupe à lârmain/ 
u sa dernière heu^fe «I son dernier fisstiiLf. 

'•• . • . ■ i 

Gloire, honneur àfinflon/qt», pourgnidernossagei?, 
iva sept fanaux- sur l'ocëân.des âges ?^*. \ - 
noble kistorien de l'antique iiniverJ^': ' ; - . 
us peignit à grands ti^its ces ckangenumtsdiVartfl 
is il quitta trop peu sa retraite profonde : 
^ bosquets de Monbar Bnfion jugeoj^ le monde; : 
[es yeux étrangers ée coilfiaift'en vain,) . 
it peu par lui-même, et) tel qu'un soureraiiii ' 
loin, et sur la fi>i d'Une^aine peinture^ 
r ses ambassiideuci courtisa. I9 nature I4 '^ - 



•rf 



O ma obère patrie HftcWùnps délicieux^ : 

les fastes du temps frappent par-tout les yenxf 

! s'il eût parcouru oetteJ>elleLimagne9 ' •. 

fil eût joui de Toir dans la même-campagnA- • ' • * * • 

M figes de.volcans que disrînguenl entre eux 

nrs aspectis. Leurs eourants ^ leur^fo^e^s sulphui^nx! 

mer couyrit les ufas par des couches profondes^ 

autres ont recouYort ie.Tlelix aéjouip des ondes ; 
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L'ui^^^KHle«ât0[> l'antre tendlt^ifit fdimm^ - 

L'autre en fleuve dé Ibn vtttsa «es 4lM éri^^^ 
Dans ces fQfl^Jfà'^icvtt^ié»ktofi|^iiiiiLiAid«iB tgds% • 
En voyait 4u passe ces sublimes images. 

Des iners sur d^ls valcyoè-^'ikiis voïoiAis wferficift HM^ 
Vers l'antique ciiaos notM ftihe é^ iftfpQfiusëe, 
Et 4» Aj^ei ifVBslSii p^€W(>0i|ri& ftettitfr.' 

:•«!'■. • , ■ ^' ' , ; j.*/ : - 

Vojez d'un majèvQ-uBëtefÔriarfftidoe ^N^ibHs : 
Quel riçhe .i »yii B>im iM;4te»^<<rik yaiicfe hiiiofa^ 
Ses rëvolutiottStHJ|n's«^mr:|ft4Hëm(MVe{< 

Compose desdépàUidel^pinisiiMiiJév 
Par la destruction ce marbre fut formé ; 
Pour créer Ur dAvU HôfftM'edlîx $e |q§fxv!rént 
De gâiéortÎMÉs'cpèltos fbuiefl ^mtm C . • ! ' ' 
Combjen de t^Hfts siir hiii'bcëian aiitouiéj'; ' 
Que de fe»f|s ^cpileor sein teB^aagOfs^IVnit'îMié ! 
Eu desoendvnt'deliinQiits dans sei pvofoMb «IsiDM 
L'océan al^;&'efei§ l&ianBa âafieQK^eiiabfi^ '. 
L'orage daf^ksmvs'detiottvieafl le fftutft; ' 
0e npQvieâui5Br^<M bjnds'ia-iuilr te w 
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reprit 9 le rendit : akni ^ noogé par l'âge^ 
indura les vents , et h» fiaU > let l'vtagè : 
fin , dexee ^prands nrants hàalUc tontenuponsn j 
marbre fut un toc , ce roc s%Jt pins tfa^tm frim; 
As f fils du temps , de Tair, de im terre , et «le A^onde^ 
istoire de ce frahi eslil'lnstOTO du monde *'^* 

Et quitte aoorce encnr d'ëtudes:) ^de phdsirs, 
de pénsers sans nombre occuper vos hnsirs^ 
la mer elle-même et >ses vastes domaines 
li» ^Sireiit et plai près lenrs ricàes phënooiènei ! 

« » 

O mer 9 terrible mer, quel bomme à ^on «spêct 
se sent pas saisi de crainte et èe respecta 
quelle impression tw frappas men«illance! 
lis alors je ne vis i|se ton e^'ceîlBmeDie :- 
mbien rhomme et i^es arts t^grasiditsent enc<m!- 
le génie bnmaùk pikioB plus nMc essor; 
us ces nondui^ax viaissèauk «avpeMdw «nr les ondes 
Dt le noeud des ^tais , les ooarrîers 'éef$ dent morivdei». 
mme elle à son aspect Vos ^dnsen «ont profonds : 
ntôt vous denuindez â ces geoffi^s sana-ibBdB 
s débris disparus dbl nBdiMi8;gaèiriÉNs^; 
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Leur or, leurs bataillons , et leurs flottes entières; 
Tantôt , avec Linn^e enfonce sous les eaux , 
Vous cherchez ces forêts de fucus , de roseaux .'ï| 
De la Flore des mers invisible héritage | 
Qui ne viennent a nous qu'apportés par l'orage; 
Eponges, polypiers 9 madrépoies, coraux, 
Des insectes dès mers miraculeux travaux x^. 
Que de fleuves obscurs y dérobent leur source i 
Que de fleuves fameux y terminent leur course Ij 
Tantôt avec efliroi vous y suivez de l'œil 
Ces monstres qui de loin semblent un vaste écueii.>ls 
Souvent avec Bufibn vos yeux y viennent lire 
Les révolutions de ce bruyant empire , 
Ses courants, ses reflux, ces grands événements 
Qui de Taxe incliné suivent les mouvements; 
Tous ces volcans éteints qui du sein de la t^e - 
Jadis alloient aux cieux défier le tonnerre ; 
Ceux dont le foyer brûle au sein des flots amers, 
Ceux dont la voûte ardente est la base'des mers, 
Et qui peut-être un jour sur les eaux écumantes 
Vomiront desTochers et des îles fumantes» 
P.eindrai-je ces vieux caps sur les ondes pendants, 
Ces golfes qu'à leur tour rongent les flots grondan^f, 
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monts enseyelis sous ces voûtes obscures y 
Alpes d'autrefois et les Alpes futures; : 
dis que ces vallons ^ ces moiits que voit le four^ 
is les profondes eaux vont rentrer a leur tour?, 
langes éternels de la terre et de l'onde ^ 
. semblent lentement se disputer le monde I 
si l'ancre s'attache où paissoient les troupeaux ^ 
si roulent des chars où voguoient des vaisseaux ; 
e monde , vieilli par la mer qui voyage , 
is l'abîme des temps s'en va cacher son âge* 

^près Jes vastes mers et leurs mouvants tableaux 

as aimerez à voir les fleuves ^ lés ruisseaux; 

a point ceux qu'ont chantes tous ces rimeurs ù fades 

qui les vers uses ont vieilli leurs Naïades y . 

is ceux de qui les eaux présentent à vos yeux 

) effets nobles y grands, rares y ou curieux. 

itôt dans son berceau vous recherchez leur. source; 

itôt dans ses replis vous observez leur course y . 

mme, d'un bord à l'autre errants en longs détours ^ 

ngles creux ou saillants chacun marque son cours. 

Dirai-'je ces ruisseatfK| ces sources 9 ces fontaines 
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Qui de nos Mvp» seuffia«(» adoucifisent ïeê poînè»? 
Là, de votre camion doux et tristes tableaux | 
La joi«'et]|i douleur^ les plaisirs et tes maux y 
Vous font-oliacpie printemps leur-'^isite annueÛd; 
Là , mêlant leuf g*hë , teor phitiite mutuelle , 
Viennent de tous ed^s, exacts au rendez-vous. 
Des vioiltiapdii^ écloppés, un jeune essaim de fous; 
Dans Je même salon là viennent se confondre 
La belle vaporeuse et le triste bjpocondre : 
Lise 7 vient de son teint rafraîchir Içs couleurs; 
Le guerrier de sa plaie adoucir les douleurs; 
Le gourmand de sa table expier les délices : 
Au dieu de* la santé tous font leurs sacrifices^ 
Tous, lassant de leurs maux valets, amis, votsînS| 
Veulent étro guéris, mais sur-tout être plaints^ 
Le matinvoit errer l'essaim mélancolique^ 
Le soir le jeu , le bal, les festins , la musique.; 
Mêlent à mille maux mille plaisirs divers : 
On croit voir l'^ljsée au milieu des enfers. 

Maïs , laissant là la foule et ses brutalités scènefl) 
Reprenons notre course autour de vos domaines, 
Et (^pelais oragique oà se rend«{it les eaux 
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mble rcm(^QtoQâ au lieu de leurs berceaux, ' 
ces moQtSy de vos champs dominateurs, antiques. 
b s»»]|limfts ^speicls ! qu^l^ tableaux ramantiquos l 
[;es yis^^ rocberft^ cojnfusémeiU ëpars , 
:ois voir le gëuie appeler toius-les arts : 
eintre y vient cbercber^sausdes teintes sans nombre, 
et s de la lumière, et les massesi de l'ombre ; 
oëte j conçoit, de "phia sublimes chants ; 
ige y voit d^ mmiups les spectacles touchants ; 
siècles autour d'eux ont passé comme une heure ^ 
dgle et l'homme libre ea aiment la demeure ; 
>us y vous, y Tenez , d'un ùnï observateur yr 
irer dan^. ses plans l'éternel Ctëateur. 
i temps a. tracé les annales du; monde : 
s distinguez ces monts, lents ousr<ages. de L'onde, 
i que des feux soudains onilapcëa dans les airs, 
s monts primitif nèi avec l'uoîvora.; 
■s lits si variés, leur couchft verticale ^ 
s terrains inclinés, leur fiirme horizontale , 
lasard et du temp4 tray^il mystésieua : 
;ôt vous parcoure^ dfiin regiunl curieus: 
surs rochers pendants l'inlorme amphithéâtre , 
yrage des volcans, le basalte noiràtre y 

^'Homme des Champ».' * i^ 
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Le granit par les eau^ lentement façonne , 

Et les feuilles du schiste, et le niarbre veiné; 

Vous fouillez dans leur sein, vous percez leur structure; 

Vous y voyez empreints Dieu , l'homme , et la nature : 

La nature, tantôt riante en tous ses traits, 

De verdure et de fleurs égayant ses attraits ; 

Tantôt mâle, âpre et forte ^ et dédaignant les grâces, 

Fière , et du vieux chaos gardant encor les traces. 

Ici , modeste encore au sortir du berceau , 

Glisse en mince filets un timide ruisseau ; 

Là s'élance en grondant la cascade écumante; 

Là le zéphir caresse ou l'aquilon tourmente ; 

Vous y voyez unis des volcans , des vergers, 

Et l'écho du tonnerre , et l'écho des bergers ; 

Ici de frais vallons, une terre féconde ; 

Là des rocs décharnés, vieux ossements du monde; 

A leur pied le printemps , sur leurs fronts les' hivers. 

Salut, pompeux Jurà^4, terrible Montanverts"^^ 

De neiges, de glaçons entassements énormes^ 

Du temple des fi:i>mas colonnades informes, 

Prismes éblouissants, dont les pans azurés, 

Défiant le soleil dont ils sont colorés.^ 

Peignent de pourpre et d'or leur éclatante masse , 
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andls que , triomphant sur son trône de glace j 

hWer s'enorgueillit de voir Pastre du jour 

mbellir son palais et décorer sa cour. 

on, jamais, au milieu de ces grands phénomènes, 

e ces tableaux touchants, de ces terribles scènes | 

imagination ne laisse dans ces Jicux 

a languir la pensée ou reposer les jeax> 

Malheuneux cependant les mortels témérairet 
ul viennent visiter ces horreurs solitaires, 

par un bruit prudent de tous ces noirs frinua 
nirs tubes enflammés n'interrogent l'amas ! 
)uvent un grand effet naît d'une foible. cause; 
)uvent sur ces hauteurs l'oiseau qui se repose 
étache un grain àe neige ; à ce léger fardeau 
es grains dont il s'accroît se joint le poids nouveau; 
i neige autour de lui rapidement s'amasse ; 
s moment en moment il augmente sa masse : 
air en tremble, et soudain, s'écroulant à Ja foiSi 
ss hivers entassés l'épouvantable paids 
>ndit de roc en roc , roule de cime en cime, 
i'de sa chute immense ébranle au loin l'abîme : 
is hameaux sont détruits et les bois emportés; 
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On chcrciie en vain la place ùh. lUrdtft IM «kéft| 
Et sous le veut lointain de ot» Âl^<^tôillli«ftt) 
Avant d'être frapfnés les vt»3tig«ws%«c&6flib0ftt. 
Ainsi quand des excè» suivis dVtcés «ontVeftW 
D'un état par degrés lont prépaie tes ttâiiat^ 
De malheur en malheul* sa chu» %^ edoMMUè t 
Tyr n'est plus , Thèbes meurt, et tes yeAt c^dl^cliMitKèi 
O France , ô ma patrie ! ô séjour de douleurs >^ ! 
Mes yeux à ces pénsers sesbnt tièiliâl^is éé ^l^i»» 

Vos fXR sont-^s lassés 4è ees ^teâ «àliVàgès? 
Eh bien ! redescebdeiK d^v)S.ces IhiTs pdysln^) 
Là le long des vallons , au haord dès «datifs Itiisiidiltt) 
De fertiles vergers , d'aimahles aï'biisseaut , 
Et des arbres piompeux , et des fleun^ ddofatit^) 
Viennent vous étaler leurs races ditférentes. 
Quel nouvei intéiét ils donnent à vos champs 1 
Observez ienrs couleurs , leurs formes , leurs pettchat 
Leurs amours y leurs hymens , la greffe et ses ^prodige: 
Comment , des sauvageons civilisant les ti^lS) 
L'ait corrige leurs fruits, leur prête dès ramieaux, 
Et peuple ces vergers de citoyens nouveaux ; 
Comment , dans lesr canaux ûh to course s'achève , 
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ans ses balancements monte et descend la sère '"^ ; 
ofnment le suc enfin de la même Hquetir 
orme le bois , la feuille ^ et le firuit j et la Héût. 

Et les àumbles tribus , le peuple immense d'hèrbeè 
[u^effleure l'ignorant de ses regards superbes , 
iont-ils pas leurs beautës et leurs bienfaits divers? 
e même Dieu orëa la mousse et l'univers. 
le leur^ secrets pouvoirs connoîssez les mystères '^, . 
eurs utiles vertus , leurs poisons salutaires '* : 
ar eux autour de vous rien n'est inhabité, 
<t mêmit le dësert n'est jamais sans beautë ; 
ouvent 9 pour visiter leurs riantes peuplades , 
'ous dirigez vers eux vos douces promenades , 
oit que vous parcouriez les coteaul de Marli ^ 
lu le riche Meudon y ou le frais Cha&tilli. 

Et Touiez-vous encore embeHir lè Voyitge l 
fn'une troupe d'amis avec vous lé pattàge ; 
a peine est plus lëgère et le plaisif plus doux : 
e jour vieftt ^ et ^a troupe arrive au rendez-^vous. 
e ne sont point ici de ces guerres barbares 
Kl les acoenftsdu cor et le bruit des fanfare& 
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Épouvantent de loin les hôtes des forêts ;• 

Paissez , jeunes chevreuils.) sous vos ombrages, fraisî 

Oiseaux , ne craignez rien : ces chasses innACentes 

Ont pour objets les fleurs, les arbres, et les plantes; 

Et des prés et des bois, et des champs et des ihontSi 

Le porte -feuille avide attend, déjà les dons. 

On part : l'air du matin , la fraîcheur de l'at^rorCi 

Appellent à l'envi les disciples de Flore* 

Jussicu marche à leur tête ; il parcourt avec euK 

Du règne végétal les nourrissons nombreux : 

Pour tenter sou savoir quelquefois leur malica 

De plusieurs végétaux compose un tout factice; 

Le sage l'aperçoit, sourit avec bonté, 

Et rend à chaque plau son débris emprunté ^o. 

Chacun dans sa recherche à l'envi se signale ; 

Ëtamine , pistil , et corolle , et pétale , 

On interroge tout. Parmi ces végétaux 

Les uns vous sont connus j, d'autres vous sont nouveau] 

Vous voyez les premiers avec reconnoissance y 

Vous voyez les seconds des yeux de respérancc; 

L'un est un vieil ami qu'on aime à retrouver^. 

L'autre est un inconnu que l'on doit éprouver. 

Et quel plaisir ençqr lorsque des objets rares, 
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Dont le sol, le climat, et le ciel sont avares, 
Rendus par votre attente encor plus précieux, 
t^ar un heureux hasard se montrent à vos yeux! 
Voyez quapd la pervenche , en nos champs ignQr^i 
Cffire à Rqusseau sa fleur si long-temps désirée ; 
\a pervenche , grand Dieu ! la pervenche ! Soudain 
Il ïa couve des yeux , il y porte la main , 
Saisit sa douce proie : avec moins de tendresse * 

L'amant voit, reconnoît , adore sa maîtresse, ' 

Mais le besoin commande : un champêtre repas, ^ 
Pour ranimer leur force, a suspendu leurs pasi 
Cest au bord des ruisseaux , des sources , des cascades : 
Bacchus se rafraîchit dans les eaux des Naïades. * 
Des arbres pour lambris , pour tableaux l'horizoïf | 
l4es oiseaux pour concert, ppur table le gazon ; 
Le laitage , les œufs , l'abricot , la cerise, 
Et la fraise des bois , que lenrs mains ont conquise* * ' y 
Voilà leurs simples mets : grâce à leurs doux tHryaux 
Leur appétit insulte k tout l'art des Méots ^^^ 
On fête , oq chante Flore et l'antique Cybèle , 
Ëternellement jeune , éternellement belle : 
Leurs discours ne jont pas tous ces riens fi vanté^. 
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Par la mode intoodaits^ par la mode emportés; 
Mais la grandèiù* d'un Dieu , mais sa bonté féconde^ 
La natuife immortelle, et les secrèis d!u mondé* 
La troupe «nâu se lève , on y blë -de nouveau 
Des bois « la ptairie j et des cfkampfc «u cotetu ; 
Et le soîjr-dans l'iierbier, dout J:es TeuiileB cfont prdtes, 
Chacun vient eu triompbe apporter «es coM^nètei «>. 

Aux plantes toutefois le destin n'a djnn4 
Qu'une vie imparfaite et qu'un instinct borne. 
Moins étrangers à lliomme , et plus pnès de son être, 
Les animaux divets sont plus dpux à connoître t 
Leâ uss sont ses sujets y d'autres ïes envetoU'^ 
Ceux-ci sescompftguess, et.ceux-fà ses àmis^ 
Suivez^ étudiez ces ikmiiieB sans ndmbire ; 
Ceux que cachent lès hoisy ^ u'abnte un antre sombce; 
Ceux dont l'essaim léger pfercbe siu^ des rankeatix^ 
Les két^s de vos cours , les hdtes des hameaux ; 
Ceux qui peuplent les monts, qui iriveût sons ia tbt^è; 
Ceux que vous combattez, qui vous livrent la iperre; 
Etudiez leurs knoéUrs, leurs ruses, léuA'cOmàttU^ 
Et sur-tout les degtés si êûa , si délicats , 
Far qui l'instifict changcasilide l'échelle viTante 
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hx s'élève ^tln l'homme , ou descend vers la pltnte. 

CTest peu i pour tous donner un intérêt nouyetu, 
^e ces vastes objets rassemblez le tableau : 
Juc d'uu lieu prépare l'étroite em^einte assemble 
^s trois règnes rivaux , étonnés d'être ensemble; 
^ue chacun ait ici ses tiroirs, ses cartons ; ' 
^ue, divisés par classe, et rangés par cautonS| 
h of&ent de pl^sir une source féconde, 
i?extrait de la nature et l'ahrëgé du monde. 

Mais plutôt réprimez dé trop vastes projets ; 
!k)n}eutez-vous d'abord d'étaler les objets 
Dont le ciel a pour vous peuplé vôtre domainer^ 
Sur qui votre regard chaque jour se promène : 
!9és dans vos propres champs, ils vous en plairont mieux. 
Sntre les minéraux présentez à nos yeux 
ies terres et les sels , le soufre , le bitume ; 
jSl pyrite , cachant le feu qui la consume ; 
!ies métaux colorés et les brillants cristaux , 
*(obles fils du rocher, aussi purs que ses eaux : 
^'argile à qui le feu donna l'éclat du verre >4 , 
St les bois que les eaux ont transformés en pierre *B , 



i3o t'HOMME DES CHABWS. 

Soit qu'un limon durci les recouvre au dehors,^ 
Soit que des sucs pierreux aient pénétre leurs corps 
Enfin tous ces objets, combinaison féconde 
De la flamme y de Tair , de la terre , et de ronde. 

D'un œil plus curieux et plus avidcencor^ 
Du règne végétal je cherche le trésor. 
Là sont en cent tableaux y avec art mariées , 
Du varec , fils des mers y les teintes variées ; 
Le lichen psgrasite y aux chênes attaché ^^ , 
Le puissant agaric , qui du sang épanché '7 
Arrête les ruisseaux, et dont le sein fidèlQ 
Du caillou pétillant recueille l'étincellâ 
Le nénuphar , ami de l'humide séjour '^ ,. 
Destructeur des plaisirs et poison de l'amour , 
Et ces rameaux vivants, ces plantes populeusesn^i 
De deux règnes rivaux races miraculeuses. 

Dans le monde vivant même variété : 
. Le contraste sur- tout en fera la beauté. 
Un même lieu. voit l'aigle et la mouche légère^ 
Les oiseaux du climat, la caille passagère, 
L'ou]:3 à la masse informe , et le léger cheyreuil , 
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la lente tortue 9 et le vif écureuil ; 
mimai recouvert de son épaisse croûte ^^^ 
[ui dont la coquille est arrondie en voûte ^' ; 
!caille du serpent , et celle du poisson y 
poil uni du rat , les dards du hérisson ; 
nautile , sur l'eau dirigeant sa gondola 1^ 
grue y au haut des airs naviguant sans houssôW; 
perroquet , le singe y imitateurs adroits, 
m deâ gestes de l'homme y et l'autre de sa voix> 
18 peuples casaniers , les races vagabondes ; 
équivoque habitant de la terre et des ondes 3.^; 
;les oiseaux rameurs \^y et les poissons ailés^^^. 

Tous-mêmes dans ces lieux vous serez appelés y 
oos , le dernier degré de cette grande échelle , 
Ws, insectes sans nonibre y ou volants ou sans aile, 
{ul rampez dans les champs , sucez les arbrisseaux^ 
'ourbillounez dans l'air, Ou jouez sur les eaux« 

Là je place le ter , la njrmphe , la chenille ; 
On fils , beau parvenu , honteux de sa famille ; 
'insecte de tout rang et de toutes couleurs , 
'habitant de la fange et les hôtes des fleurs. 
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Et ceux qui , se creusant un plus secret asile | 
Des tumeurs d'une feuîUe ont f^i^ Uur. 4QaûcûI^ ^^ 
Le ver rongeur des fruits ^ et le VQr af^sussbiji r 

En rubans animes vivant dans notre som^^?.. 
JPy veux voir de nos murs la ts^i^sièr^ agU^ ^ 
La mouche qui bâtit ^^ ^ et la inoucb^ qH^tl^ 9^ ^^ 
Ceux qui d'un fil doré composent leur 19X9^»^^^^ >. 
Ceux dont l'amour dans Fombre alluma l(S:i^9^|Mimt 
L'insecte dont un an borne la, d^stinéft^' ;: 
Celui qui naît, jouit, et meui:tdaxis laiioiUTa^ ^ 
Et dont la vie au moins n'a paa d'instants perdus. 
Vous tous , dans l'univera en foule r épaJiidus j^ 
Dont les races, sans fin , sans fin se renouvellent, 
Insectes, paroissez, yos caçton^ vous appellent | 
Venez avec l'éclat de vos riplue^ babits^ 
Vos aigrettes, vos fleurs ; vqs perlas., vosrubist 
Et ces. fourreaux brillants, et ces 4tiiU. fidèles^ 
Dont récaille défend la gas^e de vo3 ailes 4^ , 
Ces prismes, ces miroirs, savamment travaillés, ' 
Ces yeux qu'avec tant d'art la nature à taillés 44^ 
Les uns semés sur tous en brillants microscopes, 
D'autres se déployant e;i de longs télescopes ; 
iMontrez-moi ces fuseaux^ çei uuièreftj ce» dards i 
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\ de vos combats, instruments de. vos aarU A^^ 
filets prudeuts de ces longues aatennes 
>Qdeiit devant vous les routes incertaines, 
obseive de près ces clairons, ces tambour» 40, 
l de vos fureurs, signal de vos amours ^ 
aidoient vos héros dans les champs de la gloire , 
inoient le danger, la charge, et la victoire ; 
tous ces ressorts, organes merveilleux 4?, 
Qnfondent des airts le savoir orgueilleux , 
-d'œuvre d'une main en merveilles fécondei 
m seul prouve un Dieu > dont ttn seul vaut un raondew 

L est le triple empire à vos ordres soumis ; 
uveaux citoyens sans cesse y sont admis. . 
ardeur d'aequérir, que chaque jour au^^mento, 
embellh'a tout : une pierre, une pknle, 
secte qui vole, une fleur qui sourî^ 
irons plaît, tout vous charme, et ^à voire esprX 
e rang., le gradin, la tablette fidèle, 
prêts à recevoir leur richesse nouvelle ; 
it-être en seeret déjà vous flattez-^vou» 
pit d'un rivai «t d^un voisin jaloux • 
yeux sont eharmés, la pensée est active^ 
^NOBiiie des ChamiM • >^^ 



^'C 
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L'imagination n'y reste point oisive ; 

Et quand par les frimas vous êtes retenus'^ 

Elle part, elle vole aux lieux, aux champs connus; 

EUe.revoit le bois, le coteau, la prairie , 

Oà, s'ofirant tout à coup à votre rêverie, 

tJ^e fleur, un arbuste, un caillou précieux, 

Vint suspendre vos pas, et vint frapper vos yeux. 

Et lorsque vous quittez enfin votre retraite , 
Combien de souvenirs Tillusion secrète 
Des campagnes pour vous embellit le tableau l 
Là votre œil découvrit un insecte nouveau; 
Ici la mer, couvrant ou quittant son rivage, 
Vous fit don d'un fucus, ou d^m beau coquillage : 
Là sortît de la mine un riche échantillon; 
Ici, nouveau pour vous, un brillant papillon 
Fut surpris sur c^s fleurs, et votre main avidd 
De son règne incomplet courut remplir le vidç. 
Vous marchez; vos trësoré, vos plaisirs sont par-tout 

Cependant arrangez ces trésors avçc goût; 
Que dans tous vos cartons un ordre heureux réside; 
Qu'à vos compartiments avec grâce préside 
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t<a propi'eté 9 l'aimable et simple propreté, 

•Qui donne un air d'éclat même à la pauvreté* 

Sur-tout des animaux consultez l'habitude*} .^ 

Cousenrez à chacun son air, son attitude, 

Son maintien, son regard : que l'oiseau semble encor,, 

f erchë sur son rameau, méditer sou essor; 

Avec son air fripon montrez-nous la belette 

A la mine alongëe , à la taille fluette ; 

Et, sournois dans son air, rusé dans son regard, 

Qu'un projet d*embuscade occupe le renard; 

Que la nature enfin soit par-tout embellie. 

Et même après la mort y ressemble 4 1^ vie 48. 

« 
Laissez ^ux cabinets des villes et des rois 
Ces corps où la nature a violé ses lois, 
Ces foetus monstrueux, ces corps à double téfe| 
La momie à la mort 4isputant sa conquête, 
Et ces os de géant, et l'avorton hideux * ^/ 
Que l'être et le néant réclamèrent tous deu3^ 40. 
Mais si quelque oiseau cher, un chien, ami fidèle | 
A distrait vos chagrins, vous a marqué son zèle| 
Au lieu de lui donner les honneurs du cercueil 
Qui dégradent la tombe et profanent le deuil, 
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Faites-en dans ces lieux la simple apotliéosey 
Que dans votre Elysée avec grâce il repose; 
Cest là qu'on peut le voir : c'est U que tu vivroifr^ 
O toi y dont La Fontaine tût vanté ks attràttS) 
Q ma chère Raton ! qui^ rare fin t<Hi espèëe ) 
Eus la grâce du chat et du chi^ là ten^Sse ; 
Qui f fière avea douceur et fine avefc hùhté , 
Ignoras l'ëgoîsme à ta race imputé f 
Là je voudrois té voir telle qu6 fe t'ai vue ^ 
Die ta molle fourrure élégamment Vétoe, 
Affectant l'air distrait) jouant l'air 6tidorâii| 
Ëpier une mouche y ou le rat êïikiemî , 
Si funeste aux auteurs, dont la dent téméraire 
Ronge îndifféreiAment Dubartas s» ou Voltaûre ; 
Ou telle que tu viens , minaudant avec art , 
De mon sobre dîner solliciter ta part ( 
Ou bien, le dos en roùt^ et là ^[Aeue ondoyante^ 
Of&ir ta douce hermine à ina main c&ressantei 
Ou déranger gaîmeM par mille boAd6 divers 
Et la plume et la main qui t'adressa ces vêts. 

rilf Dû TAeiSlfcMS CHANT. 
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ARGUMENT, 

L's Patsagiste, oq Tait de chanter des plaisirs jchaifr 
pètres. — Bonheur de celui ^i peint la vie champêtre. 
—-Préceptes sur Tar^ de la peiudre.^Exemple dans Horace. 
— « Les préceptes réduit^ eu exemples d^^ les princip^ox 
phé|io.XAte<{S d4| la nature, et ses richesses dépeintes dins 
une suite de tahleaux. — Le peintre de la i^ture doit animer 
son tahleau en j plaçant l'homme , ou lëgajer par des am- 
maux ; mais les animaux doivent conserver leurs mœurs : 
dans Homère lf( chien dXTI jsse ^eurt à ses pîeds en tetroo- 
yant son maître. —Autres exemples tirés de Virgile et 
de Lucrèce. — 11 doit prêter une ame à tous les ohjets de It 
nature, ^j^outer au charme de la réalite celui des affections 
morales (Le retour du poè'te dans spn lieu natal. )• — 11 doit 
ranimer par les contrastes (J. J. Rousseau à Paris,' et re- 
grets du poè'te d*étre éloigné des champs.) — Être vrai dans 
les portraits (exemples divers d'harmonie imitative); et en- 
tremêler les leçons de tahleaux vrais. — Mais le précepte le 
plus fécond du heau et du grand est 1 étude de Virgile-, 
*--Apostroj>he à ce grand poète. 
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jjlèi riches aspects et des champs et de Fonde ■ 

mts tableaux sont la source féconde : 
t^oNiioars je revois avec un plaisir pur 
l'àzur de ces lacs briller ce ciel d'azur, 
luves s'épancher en nappes transparentes, 
ins serpenter le long des eaux errantes ^ 
»ircîr ces forêts et jaunir les moissons , 
riants bassins s'enfoncer ces vallons , 
iBts porter les cienx sur leurs têtes hautaines y 
mate à leur pied l'immensité des plaines ; 
[s que, colorant tous ces tableaux divers, 
^feil marphe en pompe autour de l'univers. 
)ux qbi , contemplant cett« scène imposante, 
ut de ses beautés ! plus heureux qui les chante ! 
'•lui tout s'embellit; il rassemble à son choix 
Hfiê agréments épars et des champs et des bois , 
;&aqs ses vers brillants , rivaux de la nature , 
Ainsi que des objets jouit de leur peinture. 



i 
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Mais loin ces écrivains dont îe vers ennajeus 
Nous dit ce que ceut fois on a dit encor mieux ! 
Insipides rimcurs y n'avez-vous pas encore 
Ëpuisë y dites-moi y tous les parfums de Flore 7 
£utendrai-je toujours les bonds de vos troupeaux 7 
Faut-il toujours dormir au bruk de vos miéseaux 7 
Zéphir n'est-il point las de baresser la rose , 
De ses jeunes boutons depms long^temps ëclosèf 
£t rëcho de yos Vér^ ne peut-il une fôis 
Laisser dormir en paix les ëckos de nos bois ? 
Peut-on être si pauvre eu chantant la nature ? 
Oh ! que plus varié, moins vagué en sn peinture i 
Horace nous décrit en vers délicieux 
Ce pâle peuplier 9 ce pin audacieux y 
Ensemble mariant leurs rameaux frais et sombres i 
Et prêtant au buveur l'hospice de leurs ombres ; 
Tandis qu'un clair ruisseau, se hâtant daiis son coorS) 
Fuit y roule, et de son lit abrè^ les détours ^ ! 
La nature en ses vers semble toujburs nouvelle , 
£t vos vers en naissant sont déjà vieux comme elle. 

Âb! c'est que pour les peindre il faut aimer les cbadi] 
Mais, hélas! insensible à leurs charmtes touchants. 
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rintetira ckàdins k muse peu chattpâtre 

peint sans to aimer ^ souvent sans les comioîlre;: 

sine ils ont fpoûtë la paix de teur séjolur, « 

raîcheur dhm beaa aoir, ou Tanbe d'un beau jour t 

si lisez leurs vers ; on cônnott à leur st^le 

is ces peintres des champs les amis de la ville J * 

rez-les prodiguer, toujours riches de mots, 

neraude des prés et le cristal des floti ; 

urorc I sans briller sur un trône d'^àlé , 

peut point éclairer la rive orientale ; 

pouqve et le saphir formant ses v^temcMts : 

land-elle des fleurs? ce sont des diamantsl 

iront puiser à Tyr, voAt chercher au Pùf^iê 

teint de la jonquille et cdui dé la rose : 

si, d^or et. d'argent, de perles, de rubis, 

la simple hattore ils chargent les habits ; 

croyant l^mbeliir, leur main la défigure. - 

* 

Puisque la poésie est sœur de la peinture , . 
intto de Zenxis ces mots trop peu connus, 
artiste novice osoit peindre Vénus : 
a'étoient point ces traits et ces grâces toucbanteS| 
n buste harmonieux les rondeurs élégantes , 
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Ces contours d'un Eèau sein, ces bias voluptaenz) 
Ce ii'ëtoit point Vénus; sorrpinceau fastueux . - 
iWoit prodigué Tory l'argent, les piecreriBS, 
Et Cypris se perdoit sous d'amples draperies^ 
Que fais-tu, malheureux ? dit Zeuxis irritè| 
T« nous peins U richesse , et nQn pas la beautë ! 
> 

Rimeur sans goût , ce mot vous regarde yoMs-mèmSi 
Je le répète , il faut peindre ce que l'on aime. . ^ ' 
NHmitez pas pourtant ces auteurs tropsoigtieux. 
Qui , des beautés des champs amants minutieaZ| 
Préférant dans leurs vers Liunéns à Virgile , 
Prodiguent des objets un détail inutile , .. 
Sur le plus vil iinsecte épuisent leurs pinceaux , 
Et la loupe a la main cpmposeut leurs tableanix :} « 
C'est un peintre sans goût , dont le soin ridicule | 
En peignant une femme , imite avec scrupule • 
Ses ongles , ses cheveux y les taches de son sein. 

Vous, peignez plu^ en gtand. Au retour du matin 
Âvez-vous quelquefois, du sommet des montagnes^ 
Emhrassé^d'un coup d'œil la scène des campagnes^ 
Les fleuveSi las moissons, les vallons, les cotcatiXf 
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ïoiSylies champs, les prés blanchis parles troupeaux, 
lans renfoncement de Phorizon bleuâtre^ » 
es monts fugitifs le long amphithéâtre ? 
à votre modèle* Imitez dans vos vers 
masses dé beautés et ces groupes divers. 

^e sais qu'un peintre adroit du fond d'un paysage 
quelque objet saillant peut détacher Pimage : 
is ne choisissez point ces objets- au hasard ; 
ur la belle nature épuisez tout votre art : 
lendant laissez croire à la foule grossière • 
e la belle nature est toujours régulière; 
arjbrés^ arrondis , droits j et majestueux , 
gnez-les , j'y consens ; mais ce tronc tortueux ^ 
i, bizarre en sa masse , informe en sa parure , 
ietant au hasard des touffes de verdure^ 
nd ses bras pendants sur des rochers déserts, 
os ses brutes beautés mérite aussi vos vers : ^ 
ique dans ses horreurs la nature intéresse. 

Nature , 6 séduisante et sublin^e déesse , 

e tes traits sont divers ! Tu fais naître dans moi 

lies plus doux transports, ou le plus saint efiroi* 
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Tantôt dans nos vallons, jeune, firaîclae et brilîaalei 

Tu marghe^, et, des plis de ta robe flottant* 

Secouant la rosée et versant les couleurs ^ 

Tes mains sèment les firuits , la verdure, et les flenrt: 

Les rayons d'un beau jour naissent de ton sourire; 

De ton souffle léger s'exhale le zëphïre , 

Et le doux bruit des eaux , le doux concert des bois, 

Sont les accents divers de ta brillante voix : 

Tantôt dans les déserts, divinité terriblo, 

Sur dos sommets glacés plaçant ton tr6ne horrible , 

Le front ceint de vieux pins s'entrechoquant dans Fa£i| 

Des torrents éoumeux battent tes flancs; Pëdair 

Sort de tes yeux ; ta voix est la fbudre qui gronde, 

£t du bruit des volcans épouvante le monde. 

Oh ! qui pourra saisir dans leur variété 
De tes riches aspects la changeante beauté ? 
Qui peindra d'Un ton vrai tes ouvrages sublimes^ 
Depuis les monts altiers jusqu'aux profonds abîmeSf 
Depuis CCS bois pompeux, dans les airs égarés | 
Jusqu^à la violette , humble amante des prés 7. 

Quelquefois, oubliant nos simples paysages, 
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'chez sous d'autres cieux de plus grandes images : 
ez les mers ; volez aux lieux où le soleil 
ne aux quatre saisons un plus riche appareil ; 
} le ciel éclatant de cette ardente zone 
itrez-nous POrénoque et Fimmense Amazone | 
/fiers enfants des monts, nobles rivaux des mers, 
aignànt la moitié de ce vaste univers , 
isent, pour former les trésors de leur onde, 
plus vastes sommets qui dominent le monde , 
;ncnt d'oiseaux brillants un innombrable essaim ^ 
nasses de verdure enrichissent leur sein ; 
tôt, se déployant avec magnificence, 
agent lentemen' , et marchent en silence; 
tôt avec fracas précipitent leurs flots , 
eurs mugissements fatiguent les échos , 
imblent, à leurs poids, à leur bruyant tonnerre ^^ 
ôt tomber des cieux que rouler sur la terre : 
nez de ces beaux lieux les oiseaux et les fleurs j 
e ciel prodigua le luxe des couleurs ; 
es vasteè forêts l'immensité profonde , 
es comme la nuit, vieilles comme le monde; 
bois indépendants, ces champs abandonnés; 
vergers , du hasard enfants désordonnés y 
L'Homme dei dumps. i3 ' 
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Ces troupeaux sans pasteurs , ces moissons sans cultiK 
Enfin cette imposante et sublime nature 
Près de qui l'Apennin n'est qu'un humble coteau | 
Nos forêts (^cs buissons , le Danube un ruisseau. 

Tantôt de ces beaux lieux , de ces plaines (ècoiàèi 
Portez-nous dans les champs ^us verdure , sans oiiieî 
D'où s'exile la yie et la fécondité : 
Peignez-nous, dans leur triste et morpe aridité ^ 
Des sables africains l'espace solitaire , 
Qu'un limpide ruisseau jamais ne désaltère ? 
Que l'ardeur du climat, la soif de ces déserts 
Embrase vos tableaux et brûle dans vos vers; 
Que 1 hydre épouvantable à longs plis les sillonne; 
Que, gonflé du poison dont tout son sang boiiillonnei 
L'af&eux dragon s'y dresse, e' de sort corps vermeil 
Allume les couljeurs aux rayons du soleil : 
Livrez à l'ouragan cette arène mouvante; 
Que le tigre et l'kyène y portent Tépouvàhte, 
Et que du fier lion la rugissante voix 
Proclame le courroux du monarque des bois. 

Tantàt vous nous portez aux limites du mondci 
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^ù. l'hiver tient sa cour, où l'aquilon qui gronde 
ans cesse fait partir de son trône orageux 
It le givre piquant et les flocons neigeux , 
X des frimas durcis les balles boiidissanteS| 
ur la terre sonore au loin retentissantes. 
races toute l'horreur de ce ciel rigoureux , 
)ue tout le corps frissonne à ces récits afireax* 
lais ces lieux ont leur pompe et leur beaut(^ sauvage : 
^u palais des frimas présentez- nous l iiuage; 
les prismes colores, ce luxe des hivers, 
)ui, se jouantaux yeux en cent reflets divers, 
irise des traits du jour les flèches transparentes, 
e suspend aux rochers en aiguilles brillantes, 
remble sur les sapins eu mobiles cristaux, 
^une ccorce de glace entoure les roseaux, 
Recouvre les étangs^ les lacs, les mers profondes, 
'X change en bloc d'azur leurs immobiles ondes ; 
éblouissant désert, brillante immensité, 
)ù, sur son char glissant légèrement porté, 
iC rapide Lapon court, vole, et de ses rennes, 
>oui^siers de ces climats, laisse flotter les rênev- 

Ainsi vous parcourez mille sitif divers : 
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Mais bientôt, revenu dans des climats plus chers. 
Plus doux dans leur été, plus doux dans leur froidure^ 
Et d'un ciel sans rigueur molle température ,^ 
Vous nous rendez nos prés, nos l>6is, nos arbrisseauX| 
Les nids de nos buissons, le bruit de nos ruicseaux, 
Nos fruits qu'un teint moins vif plus doucement colore; 
Notre simple Paies, notre modèle Flore; 
Et, pauvre de couleurs, mais riche de sa voix. 
Le rossignol encore enchantera nos bois. 

Mais n'allez pas non plus toujours peindre et décrire; 
Dans l'art d'intéresser consiste l'art d'écrire. 
Souvent dans vos tableaux placez des spectateurs, ' 
Sur la scène des champs amenez des acteurs ; 
Cet art de l'intérêt est la source féconde. 
Oui,l'homme auxyeux de l'homme est l'omementdu moule: 

Les lieux les plus riant$ sans lui nous touchent peu; 
C'est un temple désert qui demande son dieu ; 
Avec lui, mouvement, plaisir, gaîté, culture, 
Tout renaît, tout revit : ainsi qu'à la nature 
La présence de l'homme est nécessaire aux arts; 
C'est lui dans vos ta^eaux que cherchent nos regards* 
Peuplez donc ces coteaux de jeunes v^ndangeases. 
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lUons de bei^crs, et ces eaux de baigneuses ^ 

imideS) à peine osant aux flots discrets 

ir le trésor de leurs charmes secrets, 

lent en tressaillant, dans leurs fraveurs extrémeS| 

Ire leurs propres yeux, et rougir d'elles-mêmes ; 

s que, les suivant sous le cristal dt Peau, 

une du feuillage entr'ouYre le rideau. 



Dtôt, de la pitié prenant le doux langage, 
3z en ver9 touchants les malheurs du village : 
ez-nous Touragan et ses noirs tourbillons 
ir naissant espoir dépouillant les sillons ; 
rrents destructeurs, la grêle impitoyable, 
iéau cruel, cent fois plus effiroyable, 
ésole les champs, dépeuple les Immeaux, 
rmentc à la fois l'homme et les animaux, 
*vée ! A ce nom les cabanes gémissent, 
lits sont desséchés, les moissons se flétrissent, 
pourquoi ce concours, ces urnes, ces billets ? 
[ars vient demander des soldats à Cérès. 
c cirque fatal le village s'assemble : 
»ms sont agités ; tout attend et tout tremble: 
10 père en secret déjà se sent frémir^ 

i3L 
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Quelles sœurs vont. pLcurer? qyuellçs imères ^zjiir? 
Les noms sortent! soudain sur les fronts sç^d^loie 
D'un côte la douleur et de Tajotre la joie } 
Et tandis qu'uu vieillard embrasse avec transport 
Son fils^ son tendre fils^ favorise du sort» 
Le jeune info^joné que le destin condamne 
A d'un dernier regard salue sa cabane : 
Heureux si quelque jour il revient sous ses toits 
Au foyer paternel raconter ses exploits l ^ 

Peigncz-nouscesmali)eur$;maisde»mauxduv31ag 
Gardez de prolonger la déchirante image : 
Et quand vous avez peint ces tableaux d^solantSi 
Offrez vite , ofirez-nous des tableaux consolants : 
Présentez à nos yeux la douce bienfaisance 
Dans sèn réduit secret surprenant l'indigence, 
Prévenant ses besoins^ corrigeant par ses dons 
Et les rigueurs du ciel et Poubli des saisons*; 
Où des jeux villageois la scène variée , 
Les noces du hameau, la jeune mariée, 
Triste eC gaie à la fois, et d'un air gracieux 
Abandonnant sa main et détournant ses yeux. 

Vous n'irez pas non plus , dans vos tableaux vulgairci 
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e toujours des champs les fêtes populaires, 

ces de Ck>!}n9 les danses sous Tonneau : 

it le luxe même, au modeste hameau 

ampétres plaisirs empruntant Pinnoccnce, 

le un air riant a sa magnificence ; 

^ent les ri^iisseaux, les bosquets^ et les fleurs^ 

etc des j^rands out fait tous les honneurs. 

uand; dérobant à l'ombre du mystère 

ents en secret cultivés par s^ mère, 

e au doux rayon prélude d'un beau }0ur| - 

ie Géorgiiie apparut à la cour, 

3ter sou succès, d'uue mère idolâtre 

it ne choisit pas la ville pour théâtre ; 

liu fut la scène, et des fleurs l'ornement; 

quet à des fleurs dut son luxe charmant ; 

irs d'un temple agreste embrassoient les colonnos, 

itoicnt en festons, s'enlaçoient en couronnes : 

s-je ? tout prend part à ce triomphe heureux ; 

>rête aux doux plaisirs ses fifres belliqueux ; 

ibour retentit, les trompettes moins fière$ 

issent le ton des f^vnfares guerrières ; 

rame en main , de jeunes matelots 

irant ombragé fendent gaîment les flots ; 
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Là , suspendue en l'air, la beauté se balance ; 
Là folâtrent les jeux, ailleurs s'ouvre la danse : 
La belle Géorgine, à la tête des chœurs, 
Est la rose liant une chaîne de fleurs ; 
Tout l'admire : sa mère elle-même s'ëtoni^e; 
Cest Diane dansant sous les yeux de Latone. 
Empressé de la joindre aux Njmphes de sa cooTi 
L'Hymen de loin la suit et }a montre à l'Amour. 
Mais enfin le soir vient, et sur son char d'ëbène 
La nuit de ce beau jour ferme à regret la scène ; 
Et des pas de la danse, et des tons du hautbois. 
Déjà les derniers sons vont mourir dans les bois : 
Tout part : mais d'un beau lieu, d'un beau jour, du bd àf/Sf 
Heureux, vous emportez l'attendrissante image ; 
Et l'homme, et ses plaisirs, ses fêtes, ses concerts, 

De votre cœur ému vont passer dans vos vers , 

« 

Que si l'homme est absent de vos tableaux rastiqneSi 
Quel jieuple d'animaux sauvages, domestiques, 
Courageux ou craintifs, rebelles ou soumis, 
Esclaves patients ou généreux amis, 
Dont le lait vous nourrit, dont vous fîlcz la laine, 
Q'acteurs intéressants vient occuper la ^ccne ? 
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: qui de Woaverxnans exerçoieiit les pinceaux^ 
iu riant Berghem animoient les tableaux, 
ous disent-ils rien ? La l3rre du poëte 
eut-elle du peintre égaler la palette 7 ^ 
soyez peintre aussi : venez ; à votre voix 
lôtes de la plaine^ et des monts, et des l>oiS| 
vont donner la vie au plus froid paysage : 
lès qu'un vent léger fait frémir le feuillage, 
i tremblant q*ie lui, le timide chevreuil 
f plus prompt que l'éclair, plus rapide que l'œil ; 
les prés fleuris paissant l'herbe aboudante, 
iche gonfle en paix sa mamelle pe|4ante, 
m folâtre enfant se joue à son côté : 
loin , fîer de sa race, et sûr de sa beauté, ' 

ntcnd ou le cor ou le cri des cavales, 
yn sérail nombreux hennissantes rivales, 
empart épineux qui borde le vallon,^ 1 

cile, inquiet, le fougueux étalon 
lappe, et libre enfin, bondissant et superbe, 
ôt d'un pied léger à peine effleure l'herbe, 
ôt demande aux vents les objets de ses feux-, 
6t, vers la fraîcheur d'un bain voluptueux, 
relevant se* crins que le zéphir déploie. 
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Regardez la génisse , inconiolable mère : 
H^>las ! elle a perdu le finiit de ses amours ! 
De la noire forêtpai'courant les détours ^ 
Ses longs mugissements en vain le redemandent; 
A ses cris, que les monts, que les rochers lui rendent, 
Lui seul ne répond point ; rombre^ les frais ruisseauX| 
Roulant sur des cailloux leurs diligentes eaux, 
La saussiaie encor fraîche et de pluie.arrosée. 
L'herbe où tremblent encor les gouttes de roséei 
Rien ne la touche plus : elle va mille fois 
Et du bois à Tétable, et de Pëtable au bois^ 
S'en dloigne plaintive, j revient oplorée. 
Et s'en retourne eiiHn seule et désespérée ^ : 
Quel cœur n'est point cmu de sqs tendîmes regreUl 

• 
Même aux eaux, même aux fleurs, même aux arbres nt 
La poésie encore, avec art mensongère, 
Ne peut-elle prêter une ame imaginaire ? 
Tout semble concourir à cette illusion. 
Voyez l'eau caressante embrasser le gazon , 
Ces arbres s'enlacer, ces vignes tortueuses 
Embrasser, les ormeaux de leurs mains amourcuseSi 
Et, refusant les sucs d'un terrain ennemi. 
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^^s racinef courir vers un sol plus amî : 
Ce mouveBieiit des eaux et cet instioct des plantes 
Suffit pour enhardir vos fictions brillantes ; 
Bonnez-leur donc Tessor : <}ue le jeune bouton 
£spère le zëphire et craigne l'aquiloû ; 
A ce lis altéré versez Feau qu'il implore ; 
Formez dans ses beaux ans l'arbre docile encore; 
Que ce tronc y enrichîje rameaux adoptés , 
Admire son ombrage et 8e$ fruits empruntés , 
Et si le jeune cep prodigue son feuillage. 
Demandez grâce au fer en faveur de son âge. 
Alors j dans ces objets croyant voir mes égaux, 
La douce sjrmpathie, à leurs biensi à leurs mauic 
Trouve mon cœur sensible, et votre heureuse adresse 
He surprend pour un arbre un moment de tendresse. - 

n est d'autres secrets : quelquefois a nos jeux - 
D'aimables souvenirs embellissent les Ceux, 
l'aime en vos vers ce ricj^e et brillant paysage y 
fefais si vous ajoutez : «Là de mon premier âge 
nCoulèrent les moments ; là je sentis s'ouvrir 
«Mes yeux à la lumière et mon ccsur au plaisir» ; 
Alors vous réveillez un souvenir que i'aiime; 

^'HoffiffM des Champs. i^ 
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Alors mon cœur réyole au moment où moî^méttM 
f ai revn les beaux lîetfx qui m'ont donné le jo«r, 

O champs de la Limagne! 6 foitnnë séjour ij 
pelas! j'y revblois après vîn^ ans d'absence : 
A peine le Mont-d'or, levant son front immense, 
pans un lointain obscur apparut à mes jeux. 
Tout mon cœur tressaillit; et la beinltédes 1Î6UIC) 
Et les riches coteaus , dt la plakie riante, 
Mes yeux ne voyoient tten } mon atfie impatkfnte^ 
Des rapides coursiers accusant lalenteur, 
Appeioit, impïoroitceïîeucher àmon cœur : 
Je le vis; je sentis une joie inconnue : 
J'allois, j'crrois; par-tont où je portois la vue 
£n foule s'ëlevoientdes souvenirs charmunts : 
Voici Farbre témoin de mes amusements; 
C'est ici que Zéphir de sa jalouse haleine 
Effaçoit mes palais dessinés sur l'arène; - 
ITest là que le caillouj lancé dans le rnidseati, 
Glissoity sautoit; glissoH, et sautoîtde ttouvéfau : 
Un rien m'intére^Boit. Mais avec quelle ivresse 
J'cmbi*as5ois, je baignoîs de lanbes de tendresse 
Le vieillard qui jadia^giîiSa ikie^f as tremblants^ 
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femme dont le lait noiuril ii^es promîers aQft| 
le sage pasteur qui foriua mon eulance ! 
uvent je m'écriois : Tëiooki^ d0w^ Ofiâaancf ^ 
moins de mes beauK î^tursy d9 il^?9 pveipiiçva diÀuçs,. 
aux lieux ! qu'ay ez-TOUs fiiit da mes promiers plaisirî? 

Maïs loin de mon sujet od dQux sulet u^anipsnoa. 
us donc, peintres des champs animer chac{ifQ^f;^4ifQ| 
^sentez-nous , au lieu d'un sitiS inanimé y 
s lieux que Ton aima, ceux où l'ou fut al^ié; 
lutres fois, du contraste essayant la puissaacni, 
s asiles du vice à cçux de rinnoceneo 
iposez leè tableaux terribles ou touchants^ 
des maui 4â la ville eodsdllissez les champs* 

Du haut de ces.coteaux d'oi!i Paris nous décoavn 
5 temples, ses palais ^ ses dômes, 6t son Louvre ^ 
r ces grands monuments arrêtant vos regards | 
régnent, dites-vous , TopuleUcô et les artsj 
le ciseau divin, la cëleste harmonie, 
s ëcrîts immortels où s'empreitit I0 génie i 
(lusent noblement la reine des cites. 
lis bientôt y oubliant cei trompeuses beautés ^ -j 



i 
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Là régnent} direz-Tons 9 l'orgueil et la iMissesse, 

Les maux de la misère et ceux de la richesse; 

Là 9 sans cesse attires des bouts de IHiniverSy 

Fermentent à la fois tous les tices divers ; 

Là , sombre, et dédaignant les plaisirs légitîmesi 

Le dégoût mène au vice, et l'ennui vent des crimes; 

Là le noir suicide , égarant la raison , 

Aiguise le 'poignard et verse le poison : 

Là règne des Lais la cohorte el&énëe, 

Honte du célibat^ flëan de Phymënée; 

Là, dans des murs infects, asiles dévorants, 

La charité cruelle entasise les mourants :' 

La des fripons gagés surveillent leurs complices *| 

Et le repos public est fondé sur des vices; 

Là le pâle joueur, dans son antre infernal , 

D'un bras désespéré laucc le dé fatal. 

Que d'enfants au berceau délaissés par leur mère! 

Combien n'ont jamais vu le sourire d'un père ! 

Que de crimes cachés! que d'obscures douleurs! 

Combien coule de sang! combien coulent de pleursl 

La nature en frémit. Mais bientôt vos images 

Nous rendent les ruisseaux, les gazons, les ombrageil 

Ce contraste puissant les embellit pour nous ; 
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ge , les ruisseaux , les zëpbîïs sont plus doux ; 
ur , que flétrit ce séjour d'imposture , . . 
s'épanouir au sein de la nature, 
sque Rousseau, dans ses bosquets cMriS| 
de son allée apercevoit Paris 9, 
:es, de vertus effiroyable mélange, 
V ille de bruit, de fumée , et de fange ; 
lienreux , disoit-il,, qui peut loin de tes mura 
îs brouillards infects et tes vices impurs » ! 
lin, revenant dans ses routes chériesj 

inoit en paix ses douces rêveries. 

/ 

/ 

i! pourquoi faut-il que celui dont les cnanli 
mt l'art d'orner et d'habiter les champs, 
e encor jouir des objets qu'il adore? 
)s ! 6 mes amis ! quand vous verrai-je encore? 
•ourrai-je, tantôt goûtant un doux sommeil ^ 
)ns vieux auteurs amusant mon réveil, 
mant sans art mesrustiqucs demeures^ 
lissant couler mes indolentes heures, 
eureûx oubli des soins tumultueux, 
les humains, et' vivre ignoré d'eux >^ ! 

, cepencUnt, semez des figures saas nomhre; 

•4. 
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Mêkx le fort au dou% et le riant au sombre : 
Quels qu'ils soient, aux objets eonfotiiiex votre ton; 
Ainsi que par lesmots exprims ^arlr Ma : 
Peignez envers légers l'amant léger do Flove; 
Qu'un doux ruisseau murnuireen vers pkM ùomM mun 
£nteu(l-ou d'un torrent les oddes^bmitttoinier) 
Le vers tumultueux en roulant àoîJt tonner; 
Que d'un pas lent et lourd le beeuf fende larptaiM) 
Chaque syllabe pèse, et chaque mot se tmtne; 
Mais si le daim léger bondit, vole, -et fend Taîr, 
Le vers vole et le suit, aussi prompt que Péelair i^ : 
Ainsi de votre chant la marche cadencée 
Imite l'action et note la pensée. 

Mais, malgré ces travaux, trop beureux si toujour: 
Vous aviez à chanter les beaux lieux, les beaux' jours! 
Mais lorsque vous dictez des précçptesLrustiqué^^ 
Ccst là qu'il faut ouvrir y os trésors poétiques : 
Un précepte est aride ? il le faut embellir; 
Eunujreux? régayer; vulgaire? Hennoblir. 

Quelquefois, des leçons interrompant la ckaine, 
Sa«pdiid« TDtre coorsef èt^ reprcdant luOeinei 
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An leettw &tîguc présentez à propos 
D'un épisode Jieureux Tagréable repos. 
Homère y éa décrivant les soins du labourage, ^ 

dffîts de ce précepte uae chûrmant^ image ; 
Chaque fois que du bœuf pressé de Tàiguiilon 
Le conducteur, lassé^ tooobeaM bout du sillon, 
Chaque fois d^^» vin pur abreuve par son maître , 
Il rQtQumfi gaîmeat à soA labour champêtre : 
Ainsi , par la douceur de vos digressions ^ 
Faites boire 4'oubli des. austères leçons ; 
Puis suivez votre course un instant suspendue , 
£t de votre sujet parcourez l'étendue. ^ 

Mais pourquoi ces conseils tracés si longuem^ûtt) 
Ah ! pour toute leçon j'auroîs dû seulement 
Dire , Lisez Yirgile : avec quelle harmonie 
Aux rustiques travaux il iusUruit l'Avsonie ! 
De la scène des champs s'il Aa'offire le tableau y* 
Que ses pinceaux sont vrais! le limpide ruis^tan 
Où le berger pensif voit flotter son image, 
RcikI moins fidèlement les fleurs de son rivage; 
S'il me peint les bergers, leun^alnours, leurs concerts, 
L'dge d'or tout entier respire dass sea vers* 
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Lisez Virgile : heureux qui sait goûter ses charmeft! 
Malheureux qui le lit sans verser quelques larmes! 
Iâ)rsque sa voix si douce en des sons si touchants 
S'écrie : Heureux vieillard, tu conserves tes champs t 
Combien il m'intëresse à ce vieillard champêtre! 
Ce verger qu'il planta , Ce toit qui le vit naître , 
J'y crois être avec lui ; le tendre tourtereau , 
Et l'amoureux ramier roucoulant sous l'ormeau, 
Sur la saussaie en fleur Faheille qui bourdonne, 
Les airs qu'au haut des monts le bûcheron fredonne, 
Ces bois , ces frais ruisseaux ! Ah ! quel peintre eut jami 
De plus douces couleurs et des tableaux^plus vrais! 
Mais qu'entends-jePquels sons ! ah ! c'estGallus qui cliant 
Il chante Lycoris , sa Lycoris absente : 
Sa voix pour Lycoris conjure les frimas 
D'émoUsser leurs glaçons sous ses pieds délicats. 
Dieu du chant pastoral , ô Virgile , ô mon maître ! 
Quand je voulus chanter la nature champêtre , 
Je Fobservai ; j'errois avec des yeux ravis 
Dans les bois , dans les près : je te lus , et je vis 
Que la nature et toi n'étoient qu'un. Ah! parddnne 
. Si , fier de ramasser des fleurs de ta couronne , 
J'essayai d'imiter tes tableaux ravissants ! 
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I ne puis-)e les rendre ainsi quÊ je les sens! 

s ils ont anime mes premières esquisses ^ . 

slls n'ont fait ma gloire , ils ont fait mes délices. 

liais, hëlas! que nos temps/ nos destins sont divers? 
Pautelde Cërès quand tu portastes yers 
louce agriculture aToit repris ses charmes | 
beaux arts renaissoient. Mars dëposoit ses armes | 
mis rëtablîssoit ses autels renverses I . . 

>ouvoir rassembloit ses faisceaux disperses; 
réparant ses maux dans une paix profonde | ' 
le enfin respiroit sur le trône du monde : 
ouSy infortunes que proscrivent les dieux i* | 
ageux avenir se noircit a nos yeux : 
•"rahce, malheureuse au milieu de sa gloire, 
e un cri de détresse à ses chants de victoire; 
3 d'elle sont assis , sur son char inhumain , 
n côte le triomphe , et de l'autre la faim ; 
;uand le monde entier est ébranlé par elle,^ 
-même en ressent la seeousse crueîle : 
très de son 'trophée on creuse son cercueil; 
succès sont un piège, et ses fêtes un deuil; 
a guerre étrangère | et la guerro intestine ^ 
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Un jour ces souvenirs anront pour tous des cbarmes; 

Un jour À vos enfants ^ dans des moments plus doux. 

Vous conterez vos maux : Ici, leur dîre^vous , 

Des deux monstres d'Arras les barluures cohortes 

De ces murs investis enfoncèrent les portes , 

£t la horde nocturne, assiégeant mon sommeil ^ 

Des torches de la mort éclaira mon réveil : 

Là je luttai long-temps, et ma main paternel!* 

Arracha votre sœur à leur main criminelle : 

Là, les cheveux ëpars, errant sous ces* lambris ^ 

Votre mère enlevoit quelques tristes débris : 

Par cette brèche heureuse on sauva mon vieux pèrt|) 

Du haut de ce balcon votre malheureux frère 

Vint tomber tout sanglant à mes jeux pleins d'e£Grûi} 

Et son sang , justes dieux ! rejaillit jusqu'à moi : 

Là-b^, dans ce vallon, et sous ce chêue çombre^ 

rïos parents, nos amis s'assemblèrent dans l'ombre : 

Là , tremblante et craignant le retour du soleil ; 

Au milieu de la nuit la frayeur tint conseil , 

Et n'eut, prête à chercher les terres étrangères ^ 

Que le choix de l'exil et celui des misères ; 

Là, pressés l'un par l'autre, et les larmes aux y^oXy 

Un long ombrassement attendrit nos adieux* 
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fois en marcliant mes douleurs m'arrêtèrent! 

fois vers ces murs mes jeux se détournèrent î 

es toits chéris y objets de mes regrets, 

mme en pleurant suivirent les progrès! 

i vous conterez votre longue infortune j 

ments de l'espoir et l'attente importune | 

e inquiète et vos destins errants | 

un seul exil tant d'eiils différents ; 

trie , objet de crainte et de tendresse y 

>se se montrant et vous fuyant sans cesse ; 

beaux , ce pain noir, et ces tristes secours 

iongcoicnt vos maux en prolongeant vos jours; 

fovLS peindrez la fiiiim dans ses accès funestes 

Le évanoui vous arrachant les restes; 

té délicate aux plus rudes métiers 

ut sa foîblesse ; ailleurs de vieux guerriers 

3ant pour du pain, en leflTbaîgnant de larmeï, 

X , prix de leur sang, et l'honneur de leurs armes: 

êmes d'un peu d'or, cher et dernier débris, 

lant le portrait d'une fiUe , d'un fils ; 

ït pour nourrir leur mère infortunée , 

jusqu'à l'anneau que bénit l'hyménéc : 

srrez vos enfants | ressentant vos douleurs , 

Kmme des GhaiDpf. i& j 
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Se jeter dans vos bras pour j cacher leurs pleurs; 
Mais bientôt vous rirez de leurs tendres alarmesj 
Et par un doux baiser effacerez leurs lacmes. 

Cependant., revenus d*un exil' rigoureux^ 
Oubliez, il est temps, ces tableaux douloureux; 
De Tos champs , de vos bois , réparez les ravages. 
Et toi , qui m^ajppris l'^t d'orner les paysages | 
Muse, viens effacer ces vesttfi;es de deuil ! 
Que des touffes de rose embrassent ce cercueil. 
Le long de ces remparts ^ autour de ces murailles | 
Qu^a noircis de ses feux le démon des batailles, 
Courez , tendres lilas , courez , jasmins fleuris , 
De vos jeunes rameaux égayez ces débris; 
Qiie la vigne en rampant gagne ces colonnades, 
Monte à CCS chapiteaux ^ et pende à ces arcades , 
Et qu'un voile de fruits., de verdure, et de fleurs, 
Cache ces noirs témoins de nos longues fureurs. 
Hélas ! et que u'en peut la sanglante mémoire , 
Ainsi que de ces murs, s'effacer de l'histoire ''! 

Et vous, peuple des champs, vous de qui tant de 
Nous portâmes la plainte aux oreilles des rois; 
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arlez : qu'avez-vous fkît de vos vertus antiques? 
i^oii vient que j'aperçois sous vos chaumes rustiques 
e faste, ces débris de châteaux dépouillés? 
ourquoi ces ornements dont vos murs sont souilles? 
^uel fruit vous revient-il de ces pompes cruelles ? 
h ! les remords chez vous sont entrés avec elles l 
X ce lit fastueux , dépouille des palais, 
(e vaut pas l'humblo couche où vous dormiez en paix. 

Ainsi je célébrois d'une voix libre et pure 
l'innocence, les champs, les arts, et la nature. 
Veuillent les dieux sourire à mes agrestes sons ! 
It moi , puissé-je encor, pour prix de mes leçons, 
)ompterquelquéspriDtemps,etdansleschampsque j'aime 
^ivre pour mes attit, mes livres , et moi-même ! 
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.'••••• n pttt, vole, arrive ; l'eimai 
Le reçoit à U frUk» et m traîne avec lui. 

iovi citons ici les Ten d'Heract, dont céax^TsoQt rîml* 
itionr 

ce lîdexn eadem posjsunt horam dorare {voliantait ^ 

c( HuUns in orbe sinu^ Faiis^ftrœlvcet^amcenit^ 

« Si dtxit dives , lacus et mare^senti^ amcmm 

« Festîaantis heri. Coi si vitiosa libido 

« Feoeât ap^cilim , cras fernunenta Ttieaiùnil 

« ToUeiis, faliri. Locti^ genialis in aa]4 eut 

«( Tïi} ajt e4se,pni]s, melinsnil caslibe i|ita. 

u Si non est, jurât benè soHs este maritîs. . , 

m Qiip.tene*^. Tultos n^utantem Protea nodo ? » 

(Note.de l'auteur.) 

^ On le Inroeheé i^iiton^qni dépeuple Jet eaipt.^ . 

Quelques ont de ces vers sont imités d^ \% Féfél d^S^Uâsor, 

BUT le célèbre Pope, aiusique quelques autres yeisde la des^ 

ription de la chasse le sont du poète Denham* (, Not€ de faii^ 

ur,) 

' • i5, ■ 
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' n ptit, vole, arrive; l'eiinai 

Le reçoit à U frUle, et m tr^ne avec lui. 

ovs citons ici les Ten d'Herâct, dont céux^isont Tunî* 
bonr 

ce tidexn eadem posiwnt horam dorare {voliantait ^ 

c( HuUns in orbe sinu^ Faiis.^[trœlvcet3niœnit^ 

« Si dixit dives , lacus et inare.senti^ amcmm * 

« Festiaantis heri. Coi si vitiosa hÙài 

« Feoeât ap^cium , cras ferramenta Tlieaiiiifll 

« ToUieiis, fisliri. Lecti;^ geoialis in aa]4 ett? 

«( Tïi| ajt e4se,pcii]s, melinanil caslibe lîtà. 

« Si non est , jurât benè soUs esse xnaritîs. 

« Qilp tenca^ vul^ n^utantem Protea nodo ? » 

^c^T. EfisTOUkRimlib. 1} ep. L^ 
(No(e. de (*auteur,) 

^ On le hrocheé i^islon^qaî dépeuple les eaipt.^ 

Quelques uns de ces vers sont imités d^ \% F^fétd^'WUh/ôr, 

le célèbre Pope, aiusique quelques autres yetsde la des^ 

)tion de la chasse le sont du poète Denham. ( Not€ de PatH 

• i5. 
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' De ses assassins tfièmt atteqdrisie&t les eoBiirf. 

On trouve des descriptions de la chasse dans le nem 
ehant d^ Molt , de Roucher , dans le seizième llyre du 
dlum rusticutrtf Ô9 VAmÈaSf et 'Ans lés Smtons, de S 
Lambert et de ThobUoh. 

4 Consolent leur exil , et duAtènr leur ntotct. 

Ces ters fiirênt récités h, Tacadémiieje joitr où M« d( 
lesherb^ , reçu dans ce corps , et M. de Ghoiseul', qqî 
toi ta cette tëceptiâv» paroissoient après leur exil en p 
pour la première fors. Le puBlic les nomma tons deàxp 
applaudissemétkts. ^ Note de t*auteiu\ ) 

5 3on mnilde aecontumé , ses livres favori^ 

On sait avec qtiélle grâce et (Joëlle attention le voi d 
logne , Stanislas Fomatowskj , reçtit la éélèLre nm 
Geoffirhi, Elle retrouva, en arrivant dans Tappartemen 
lui étoit destjiné, les mêmes meublés ^ les m^es table 
les ilièmes liyrea qu elle avoît laissés dans son apparte 
k Paris ; et l'amitié attentive qui avoit présidé à cet arri 
ment , et Tétontieinènt agréable qti*il kti OtfttA y ae fa 
un des moindres plaisirs qu'elle goûta dana ce yorage.! 
de i'auteur, ) 

fi |i*ame de son anu dans Todenr dSme roscL' 

Cette Idée est tirée d'un YO^age de Quitte; et qnolq 
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t été déj£ employée plusieurs fois , elle est si ÎDtéressante et 
doucement mélancolique , que l'auteur a cru devoir la re- 
'odnîre. ce Autour de Téglise ( dit M. Hobert , Voyage dans 
les treize cantons suisses, tome II ,page a3i ) , des tombes 
couvertes d'oeillets , cultivés par les mains d une fille , d'un 
frère, d*iiii fils, d*une épouse, ou parcelles d'un ami, me 
peignoient d*une manière attendrissante la. sensibilité des 
coeurs qui ne sont point émoussés par des jouissances fac<- 
trces, ni dégradés par de mauvaises institutions. Le temps 
des œillets est-il passé , on j substitue d'autres fleurs , sui- 
vant la saison^ et tous les-rillages du canton montrent le 
même attachement pour leurs proches. » (^ Note de tait- 

7 L'ëdio redit mon nom, Uon honmmge et mes vers. 

Pour l'intelligenoe de ce passage nous plaçons ici deux 
ttres déjà imprimées, il y a plusieurs années, dans diiT»- 
nts journaux. 

Séêtire de ma da m e éa princeese Czarknimka à JK, i'^àbi 

Demie. 

« Pardonnez , monsieur , si j'interromps vos loisirs : 
prenez-vous-en à votre réputation et à vos ouvrages^ si 
une société entière s'adresse à vous pour remplir son at- 
tente* H assemblés dans un petit hameau , où nous faisons 
notre principij séjour, l'amitié ,U'inclioation , le sang, et 



176 NOTES. 

« les convenances nous lient ; tout se rassemUe pour lOM 
« faire espérer que nous ne serons jamais séparés. 

« Il est tout simple qne nous désirions d'emBellîr AOtn 
« retraite : le poème des Jardins nous a éclairés sur Uns* 
K niére ; la sensibilité , le souvenir et la reconnoissance notf 
« g^uident,et tout le hameau , dans ce moment,/ est occopi 
« à élever un monument à tous les auteurs qui ont si vft 
« vent rempli nos jours d'instructions, d'attendrissemeatef 
u d'agrément. Ils seront marqués , selon leur rang , sur kf 
« quatre faces d'une pyramide de marbre : d'un côté^PopCi 
« Milton , Young , Sterne , Sbakespear , Racine et Rousses»; 
o de l'autre, Pétrarque,. A nacréon. Métastase, LeTasssit 
u La Fontaine; sur le troisième, madame de Sévigné,sl* 
« dame Riccoboni , madame de LaFajrette,.madame Deshot» 
a lière's et Sapho \ sur le quatrième enfin , Virgile , Gessocfi 
« Gresset et l'abbé Delille. Ces quatre faces seront acco» 
« pagnées d'arbres , d'arbustes et de fleurs. 

« Les roses , le jasmin , le lilas , des paquets de violettes 
c et de pensées seront du côté des femmes; Pétrarque, Ans- 
« créon et Métastase auront le m^rrte ; le laurier sera pou 
« Le Tasse; le saule pleureur, le triste ciprès, les i£i accoA- 
« pagneront Sbakespear , Younget Racine; pour le quatrièiM 
« côté le hameau choisira ce que les vergers , les bois , Ui 
(c prairies peuvent offrir de plus agréable , et chaque habi* 
tf tant plantera un arbre ou un arbuste pour éterniser dd 
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f auteurs qui leur ont donné le goût de la vie champêtre , et 

' jpar-là même contribué à leur bonheur» 

.-. « Il ne leur manque qu'une inscription pour rendre leur 

■L- idée, et la faire passer à la postérité; elle sera jgravée au 

% ,pied du tnonument; et tout le hameau d un seul cri a dé* 

■i <ndé que vous en seriez l'auteur. Nous la demandons au- 

^ tant à votre cœur qu'à votre esprit. Cet hommage , simple 

*■ et vrai, sera bien rendu par l'auteur dq pçëme des Jardins , 

*K par le traducteur de Virgile, et sur-tou^ par un homme 

« seafibie. 

' fc Nous vous prions de croire aux sentiments distingués 
* mvec lesquels nous sommes, monsieur, les plij^s grands ad* 
^, aiîrateurs de vos ouvrages , etc. » ' 

Réponse de M. l'abbé DelUle. 

m 

n ^ 
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« La lettre que vous m*avez fait l'honneur de m*écrire est 

* venue me trouver à Constantinople , où j'ai accompagna 

. <i M. le <:omte de Choiseul-Gouffîer, ambassadeur de France 

: « dans ces mêmes lieux qu'il a parcourus autrefois coinxAe 

« vojageur. Vous connoissez le beau monument qu'il a 

i ,*i élevé à l'honneur de la Grèce» $i les arts, rappelés dans 

^* leur première patrie, en consacrent un à ceux qui auront 

« préparé .leur retour, mon ami aura des droits à une des 
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<( premières places. Je prévois qu'il laissera dans eepajsu 
« nom illustre dans plus d'un genre. 

« Pour moi , madame , ayide depuis long-temps de oob 
« noitre ce beau pajs de la Grèce , j J ai porté des ilbisioB 
c( trop tôt détruites : j'ai cherché les Athéniens dans Athènttf 
« je ne les y ai point trouvés , et j'ai appris par votre lettre 
« pleine d'esprit et de grâces , qu'ils étoient réfiigiés pan 
A les Sarmates. En la lisant je Tai crue écrite par des put 
i< culiers aimables et instruits , à qui un goût naturel etl 
« médiocrité de leur état rendoient agréable le séjour % 1 
« campagne ; je l'ai trouvée signée par tout ce que VEjuof 
u a de plus distingué par la naissance , là valeur, Fespriti 
«I les grâces. J'en ai été plus flatté que surpris : votre nom* 
« votre rang, madame, vous condamnent à n'avoir pointd 
k' goûts obscurs ; je le connoissois depuis loiig-temps f^ 
c( tout ce qui est simple et beau. Ce Virgile , à qui vont èxt 
H tinez dans votYe hameau une place qui ajoutera encore; 
(( sa gloire , semble avoir dit pour vous : 

c( Les dieus ont i^elquefois habité les forêts^ 
« Habitdrunt dtquoque s'Uvas, 

« Je suis bien loin de prétendre à la place que vous vovlc 
« bien me donner près de lui dans le charmant pjt>jet^ 
t( votre pjramide. C'est bien assez d'avoir défiguré sapo<fl 
« dans mes foibles traductions , sans gâter encore les bx 
ti neurs que vous lui rendez. Quelques personnes d'mi iti 
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ySt qvd T«ulent bien aimer mes vers ckamp^tref , 
t planter dans leur jardin un arbre qu*elles ont 
; de mon nom. Ce monument est le seul qui con- 
à la modestie d'hne muse des champs : elle se rend 
quand elle a peur des marbres et des pyramides ; 
meurs ne sont dus qu*k ce même Virgile , qui sut, 
itant les forêts , rendre les forêts dignes des consuls : 
us TOUS rappelez , madame , que ces consuls étoient 
s de grands guerriers et de grands bçmmes d état , 
cation de ces vers d'un poëte latin ne vous sera pas 
3. Je trayaille dans ce moment à un poème sur Tima- 
»n : j'ai tâché d'j peindre le pouvoir qu'elle exerce 
iprit par les monuments ; le vôtre , madame , n'y sera 
blié. Pour prix de mes vers je ne depiande à la divi« 
le je chante que de me transporter dans votre ha* 
de m'associera vos goûts et à vos entretiens. Si mon 
>t quelquefois prononcé dans vos scènes champêtres ; 
vers , Tappêlés par les objets qu'ils décrivent , sont 
lefois répétés dans vos bois , je me croirai trop 



IX. 



re société, unie par les liens du sang, par l'amour 
;s, sur-tout par l'amitié, est la plus aimable. confé- 
)n qu'ait vue la Pologne. Cette liberté que les héros 
re patrie et de votre maison ont cherchée si cour»* 
lent le sabre à la main, vous l'avez trouvée sana 
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K frais et sans danger dans la solitude et dans UTpaixdtfli 
(( champs. 

u Vous me padez, madame, de vos souyenirs; d*aiitRl 
« k votre place se rappelleroient Tantiquité d*une noblem 
« illustre et Thonneur d'appartenir au sang des rois. Yoi 
m souvenirs, au lieu'<d'étre ceux de la yanité, sont cenxâa 
Cl Tamitié et de la reconnoissance ; celle que Vous témoigiiei 
u pour les auteurs fameux dont la lecture cbarme TOtnl 
(c retraiteest bien juste et digne de vous. Pocmettez-moiseih 
(c lement , madame , quelques obseryations sur la place cpi 
(( vous leur oSi ez. îii Racine ni Gresset ne me paroissent &iti 
« pour être placés a côte des poètes champêtres. Racine aé- 
« rite une place bien supérieure. 'Gresset , qui a traduit lu 
« Êglogues de Virgile , paroit n'en avoir pas rendu la bdli 
ce simplicité : il a peint avec finesse les ridicules de la vilic; 
le mais il sentolt peu les charmes de la campagneT 

« Pour moi , madame , ma place ne m'appartient pas il-, 
tt sez pour avoir le droit de la céder , ni pour désigner celai 
c( c|ui doit m'y remplacer; c'est à la société dj nommer: 
c< mais en vous rendant votre bienfait , permettez que )< 
tt conserve ma reconnoîssance. 

c( A l'égard de l'inscription que vous me faîtes l'honneni 
« de me demander , j'oserai vous observer encore qu'il seroi< 
« difficile, pour ne pas dire impossible, d'exprimer, ausi 
rr brièvement que le genre l'exige , le caractère d'un aoift 



» 
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|;rand nombiV d^autëf«fv» teà^ àrÊéréitti âë-tiH^èë'^j 3e na- 
tions et ^ siècle : j'^i tftché de la faire'utftplQy.^écke , 
dan» le style lapidaire et antique ; et pour «feitdte dan» le 
moiadre nombte de mots' possibW TboAunai^ que:dct 
: pertQnnes ilJ[iistre]»,ofirfika dans une isetraite chaimpèti^ 
: itax grand» écrivaiiCi qui eliaFilidnt l9àr» loisiiv / jtl croit 
uqujU suffira 4^ gifayev sur la pjraittid»: 

c< t£B éié&i. ili» càllâiifs, Àûz Dikirx jdes am». 

• f 

i \L*in8cription,. comme toq» )e voy^K, est «çvjLt^ <JLftOA noir» 
t langue, ou plutj^t 4aps )a^ TÔtrfi : «Ue. yQp# «ypartien» 
; p^lesgraçesq)x^TO««lviprlt«*;#t>9tfetaiT^lst4bif»A¥ee 
^ Yaltaire : . 

tfEltee8tà'tod,plibi|Wt#l^iiftlAHil.^' . 

te J*ài cru qù*uné làii^é dffns laqtiéffe'yons reWdei tous 
I les jours vos sentiments et vos idées ne pourroit être m- 
K digne d aucun monument : je ne I ai trouvée insuffisante 
c que pour exprimer toute Ta vénération , la reconnousallce 
ic*iit^'' respect avec lesquels j'^fti'rhbnneur cTiétre , etc. » 

(^oU ai fauteur,) 

, . *Def enfi||its:dal^UQea«tele9tle^Te«MÛa^' 

* Ql/elques Viérs lAtt portrait' dn pitsteur et d^ cdui dJtt'mvitrer 

ëètôïe siom imit^ du* chanmMt pddKit¥ dtf Qbldshiith , Thé 

àÊmttedViih^,(NotéééfAiadl&,) 

L'Homme des Champs, 16 
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• Jadis CatOD eafimt fitt im boudeur foUivie; 

(c Caton , dés le commencement de ton enfimce , tant en 
« sa parok qu'à son yisage , et en tous ses jeux et passe-tempt , 
« monstra tousjonrs un naturel constant ^'ferme et inflexiUt 
« en toutes choses ; car il Youloit Tenir à bout de tout ce 
« qu'il entreprenoit de faire, et s*j obstinoit pins que loa 
c( aage ne portoit ; et s'il se monstroit reboura à ceux qniii 
« cuidoient flatter , encore se roidissoit-il davantage contii 
« ceux qui le pensoient avoir par menaces. Il estoit difficile 
« à esmouYoir à Tire, et luj to joit-oh bien peu souyent It 
ce chère gaje. . . . Les peuples d'Italie alliieà desRomiiiii 
m ponrehassoient d'avoir droit de bourgeoisie 'dedans Romi; 
« pour lequel pourchas Pompsdius Sillo , estant particnlié* 
u rement amj de Drusus , fot logé par plusieurs jours en » 
« maison , durant lesquels ajant pris familiarité avec ses 
u jeunes enfants , il leur dit un jour : Or sus , ines beaux en- 
e fants , intercedere^yous pas pour nous envers vostre onck 
(( qu'il nous veuille aider à obtenir le droit de bourgeoisie 
« que nous demandons ? Gaepion , en se souriant , luj fit 
« signe de la teste qu'il le feroit : mais Caton ne respondit 
a rien , ains regarda seulement ces estrangers au visage d'un 
(( regard' fiché sans ciller. Adone Pompsediàs s'adressant à 
« luj à part : Et toy , dit-il , beau fils , que dis-tu? ne veax- 
o tu pas prier ton oncle de favoriser à ses hostes comme ton 
« frère? Caton ne respondoit point encore pour cela, aiai 
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son silence et par son regard monetra qu'il rejettoit 
prière. Al occasion de quo^Pompœdias l'empoignant 
it hors de la fenettre comme s'il leust voulu laisser 
, en lui distant d une voix plus aspre et plus rude que 
oustume , et le secouant par plusieurs secousses en l'air 
ehors de la fene^^tre : Promets-nous donc , ou je te jet- 
f à bas. €e que Gaton endura, et longuement, sans 
strer de s'efirojrer njr s'estonner 4e neut t.. . 
arpedon menoit ordinairement Caton au logis d» 
a pour lui ùm la cour ; mais son logis en ce temps4à 
smbloit proprement à voir un enfer ou une geôle , pour 
>and nombre de prisonniers qu'on y menoit, et qu'on 
hennoit ordinairement. Gaton estoit desia au quator- 
ne an de son aage; et rojant qu'on «pportoit leans 
:estes qu'on disoit estre de personnages notables , dt 
i que les assistants souspirojent et gemlssojentde lei 
, il demaiida à son maistre comment 21 estoit possible 
[ ne se trouyast quelque homme qui tuastc^'tjran-làr 
: ce , lui ^spondit Sarpedon , que tous le craignent 
>re plus qu'ils ne leliâlssent. Que ne m'as-tu doncques, 
iqua-t-il , baillé une espée , afin que je le tuasse, ponv 
rrer nostrepajs d'une si cruelle servitude ?»...., 

Plutarqve , Vie de Gatoa, trad. d'Âmjfol^ 
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* les ptéA\ alots sibeauz, de sa clièrelttftDt6ôi. 



« Et qoalfao iotf^ ainisèt |laiitiit. 

a «'• • Dans ces prés, ravis h ma chhre^antbue^ 
a Oà te cygne argenté sur tes ondes se joue', etc.9 

tf nt»i£fe , -Gëorg. , £■ tl. 

(NiHe de tautéUf.}^ 

.* Cré^ des prës nouyeeiux et les riches sainfoins. 

l^ ^ofd^Jii e;(U^nusm^nt Yarié d«s pl«at^i(pM)*Mllrowri 
jUus les praivi^s H<^i^relUs, la yégétiLtioo Yigour^iiM? 4« 
l^iies , Ifi }ong^^ à^xp4i des autres , et ravidxté «enarqo^U jid 
«oimaui: pQur pl^sÂ^ii^iis d'entre «lies , senlileiiit ayoir frk 
gf^tre ridée d'ca> cultiver quelques unes séfurémeiU , et fror 
d»it 4M çue Ton nonuoe prairies artsftcieil» , qui n^tneot 11 
onljûyiil«i;ir à portée dç noiurrir peadaDt |pUte ^aja^éa Kf 
l»estMii3WK à l'iéuble , »m lis deyiennent <cPDyainine»it ^ 
beajuL y-et fimcnis^ait wae pjufi grande quanlité de lait» 

€es avantages élôient comHis des-an<ûenA , «c des ii<MBenii 
•nr«-t<mt , -le premier de tous les peuples agriculteurs : ils cnl- 
ti voient pour leurs troupeaux la luzerne, la yesce, les mé- 
langes d orge et d'ayoine, le fenu^^grec, l'ers , les pois, etc. 
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'C'estf)^ Tadoption d une pr^ti9i^f|«l).f|ii^y^mta|[(BV^ quf 

^jg;)ai§ 9ur-tput , ont plevé leur figrlculture à qq d^i^ré Ap 
srjffçti.OD iacQQiui m r^9t^ 4^ ^'•^Etuppe , ^ù*i|p Mi^t 9^49(^19 
^ Iti^ij^e^jiccçflç.r sur le ^ânfç ibol^e^^Qiifjovrs ay^p fJj«jQ^i 
t| gr»nd pQiQ}>re dç yégé^aw^ d'e^èç^d et ^ n^^r^ 4if^ 

■ 

;9tQ;9 , of ^n'ii^ ppt établi coi)U)^« \^ }>4^^U ph^^ fif^cifii^ 

De tous les yégétaifs propres à focqier d^ pf^Mf^ ll^l^ 
elles , ceu^ ^u'on estime le plus généralement et ayipç çai- 
Ml sont la luzerne , le sainfoin , Iç tré|iç , §t IçiKS difii^rpQ- 
is espèces. 

Le9 Homains ii^ettoiçnt )a Uizern^ ^a piaiiM^F VV^ ^9ê 
Un tes fiourrageuçes ; ils en ayoieAt tMi4pjuB.«;ctr^êi¥bf : ^liiH^ 
l^ure qu'on prolongeoit sa dtirôp juvqu'^ tf.9^ta9ns.Q^'\^ 
ff Serrçs, ^aiiss^n lang^gç ^xi^rgique, ftppe^^fi la l|W9n»e 
I if^rveiU^ dt ménage. On 1^ cpup^^dans m>s contrées tf^ 
dionales , jua^n'lt cinq fbi^ ; pt 0nhamç^ ^f^Uiiu^qu no %icp#ot 
p tçrrç mé^iotivç çi^plojé en Uiseri^e,, %pv#S ^Ypiv é|fl )>vwi 

réparé , Ij^i 91 ^nné jusqu 9 yi^gf B4iiUi Ut7^ 4q fo»]»«^ 

ÎC Ce prpdffil est ^auis dout^ «jfpe/Wif f t soit 4(9 1% iprpi^Û^ 
rdinii^r^ j J9i^s on p^nt ftaiti^p oaini|i^ r^gl^ g«nér«il9 qm 
\ luwruç sç p9nj>/L* trois Ibis ? qnf ce» Vfqii ço^p^ f ««IM«^ 
onnent enyiron cinq il six «»iU« }ji,^^i^ jfq^rriigQ, fl^ qi«k 
1^ dyij^çç «lajrçmi «l^ cette ]pl^tf h\ 4fi ?«^ ^ ^ ai|»«>La 

16. 
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laseme te plaît dans les terrains légers , sobalanti^ » pro- 
fonds ; elle craint également et l'excès de séchetesse et rezoès 
d'hnmidité ; elle redoute une petite chenille noire qui àê* 
YoresesfenilleSyet le Ter à hanneton ^i attaqncfses racines. 
Lorsqu'on la donne en rert anx bestianx elle leur cause dii 
tranchées dangereuses , sur-tout quand elle est chargée de 
rosée ; mais cet incouTénient est racheté par tant d'aranta- 
ges, qu'on peut juger assez sàrement de la cultare d'un psjtf 
par la quantité de luzerne qu'on j Toit J 

C'est au seizième siècle que l'on a commencé à eultiyer It 
sainfoia. Cette plante inconnue aux anciens , transportée da 
sommet des montagnes dans les plaines , y a conserré eettt 
sorte de rusticité qui la fait résister aux intempéries capable! 
de détruire beaucoup d'autres Tegétaux. Les sables qai 
gardent quelque fraîcheur, les graviers, les craies, kf 
marnes, et sur-tout les terres rougies par la chaux de ler/llii 
conviennent très bien; ses racines s'j enfoncent jusqu'à 
quinze ou vingt pieds. Le sainfoin est recherché avec avidité 
par toutes les espèces de bestiaux ; il les échauffe , et peitt 
jusqu'à un certain point suppléer l'avoine pour les chevaux.' 
L'époque de la fleuraison du sainfoin est celle qu'il firat 
ehoisir pour le récolter : plus tdt il fond au point de rendre 
k récolte presque nulle; plus tard ses tiges deviennent dures 
•t ligneuses , et les bestiaux les rejettent. 

Qn cultive ca prairies artificielles plusieurs espèces de 
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tfifU; mail le' grand trifle ronge on trfalëteit celui qui éft 

la plus généralement connu et ^i mérite le ptni de Tétre, 

^iienne pltnte fourragense ne croît anui rapidement. Qael- 

^pei moit apréa qu'il est semé il offire déjà au cultivateur une 

«Ottpequile dédosamage de ses peines et de sevaranees. G*est 

la aeconde année sur-tout que son produit est réellement pro-2 

^gieux. Lorsqu'il se trouye dans un terrain couTeliable et 

^pi'on le couvre de chaux ou de plâtre en poudre , celai do 

tous les engrais qui fiiTOrise le plus puissamment sa- Végéta- 

lion , elle est telle qu'on le coupe jusqu'à quatre lots , et qu'il 

donne , dans ces coupes réunies , six à sept mille livres d« 

Ésurrage sec par arpent. Tout est gain dans la culture du 

trèfle^ parceque c'est sur les terres destinées à raster en jar 

«hères qu'on l'établit. Le trèfle se conso^npç sur-rtout dii 

Yert : il procure à toutes les femeUes un la^t très abond>im% 

«t de bonne qualité ; il çst rçoherçh^ p<Mr toute» les espèces \ 

il engraisse les cochoiisi mais il a l'incoi^vénient de ^rf 

avorter les truies pleines. Si,lorsqu on Iç douAç.^n yer^^on 

n'a pas )e soip de le laisser essorer f i^ est sujet à produire de(| 

uétéorisa^ons plus daagereuses eçcçre que celles q^ çi^^H 

la luzerne. 

. Les résultats ^p \% cultma du mélHot fint désirer quVUo 
a^étende : les aniag^ux le mangent avec plaisir; il vient plus 
facilement que la luseme dans différents sols t semé dans ce^ 
lui qui lui convient le mieux il produit extr^rdinairementi 



kpifuii lont dbsplAiitiiS umiiellM dont èn^nM àm ftimuf 
PlOQ>waii««4. : Mi fin ^me «fiffti s!f^ I0 Jeif^è;, rkapa^, ii 
nt«kf .9» lltielie uê pkntef wimst |« ianaatteè db V^ : dl« 

«i»i9 Kov-i^eiit engttiaie U^ puniptementloc koBtiaiix et If 

I^ pptaififitt est itnlivrée tiwéé «uecftft Àiiii le Braisant : bu 
éfttînebéaiieofipleiak -des rae^s ^«i 1^ sont noarries^aivii 
i(«e te' bMnre ^ ien pFoyiéat, àu^ifNll;oii hernie méneb 
nom de keurn de sparjuèe. €^eét' ùtoe plante Annuelle qvi 
?éuMit assez 'bien' -ftnr les »ié>les qui netent pas extr^xotmeni 
^épourvtf s dlunadité. La Bpatgnîe^e donne en rert ; elle a 
laTantage âe «^occuper la terre ^'e^ pendant la taûon des- 
tinée à la Jaclièré. 

Le mefllenr ouvrage ^^i existé sur lès prairies artificieOef 
*st celui de Gilbert , directeur de Vécole yetiérinaire d'AlIbrt 
(Extrait d'an mênimire sur le même sujet, pctr J^ B, DutxÀt. 
membre de la société d'agriculture de Paris» ) 

3 Cooune d'un sol ingrat triompha de Venvie. 

«c C. Furiijjs Ovesi^uç, e s^rvi^te Ub^rsftu^ , «um m parr» 
« admodum agello largiores multo i&u^tiM peicipèret quai 
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ijili dio ,%t^ , mç^w dwP?iq,g.u«j?j, fW m i?«(fr?fiiHflf 
rjj^us ppqrjtjp^e^ irç , iji^Xfififfff^^^ f ¥f V^ W P-W^Ç W fer 

am ?«??*/* j jg^ iiddj^ût fxp^pj^ X^^dvy» ftgVi? { Vit fii 

ixît : Venefip^a ^p^^^ , 9<^mi(^ » ^ïgPÇ PV^ ? /O^P P9J»* W? TÇ?: 
is ostendere ajit M^ ^nuqi ^iifffiCff jficu]^i:j9liQnçf |^<ea8 , 
pgjiiM9LU(! .a ^if^oref . Ûnif^um »eiit|eiUMiB 4>MbitQ5 ita- 
ue est. Profecto opéra , non impensa , cultura constat. Et 

ieo majores feHiVusimum in a^ro oculum domud este dixe- 

• Il . 
mt, » 

P L 1 9 1 1 Uni' m%' ^ Ut», ii^tui* Jif 01. mu \ 

4 I^ÎH» ïà «w «n)icts ^reiapffiiai» fir ])l^ 

H. l'abbé Hozier, célèbre parles connoftsances en tgri« 
ture , ne prétendoit pas répondre de tons left mémotrei 
il inséroit dans ton estimable recueil : plusieurs renfer^ 
ient des vues utiles , d'autres proposoient des procédés 
zéctttables , et plus séduisants dans la théorie que facileji 
n la pratique : l'auteur deyoit faire o«nnoltre les iuTen- 
QS bonnes oulihiuTafi^es. ("Hôte de Vauteur,). 

^ Tel des Alpes nous vint le efûsM ^Mtt* 
Cet arbre de inoyenoe gr^ ii^fwrf Mok ôatnielUmn^: i] 
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jporte au mois de mai de belles grappes de fleurs jauneirf r 
longues ; son bols est dur et d'une couleur d*ébène , yerteil 
jaunfttre , avec des reines brunes ; ce qni le £ùt ressembhi 
au bois des îles : il est précieux pour les tabletiers et li 
tourneurs; on en fait en Suisse des instruments de musique» 
On ne connoît pas au juste le cjtise des anciens, pour leqsJ 
les chèvres ayoient un goût décidé, et qui ayoit la propriéljt ] 
iide donner aux vaches du lait en abondatice : 
« Florentem cytisunï seqfoitur lasciva capella. • . . • 
«t Sic cy tiso pastae distentent ubera vacciB. n ynoiL. in Smo^ 

Le cj^tise que l'on cultive en différents pays est anarbni' 
•eau qui ne peut servir de fourrage qu'en été. 

^^ Ainti pleure incliné le saule d'Orient 

Tournefort est le prunier qui a fait connoftre ce laule i 
branches inclinées , surnommé le pleureur , et qui , plseé 
dans un bosquet , près d'un monument sépulcral , est elbe* 
tlvement l'arbre le plus propre à inspirer la tristesse : il cit 
même vraisemblable que l'Europe le doit à ce naturaliste. Un 
autre saule du Levant , décrit par Linné , est un bel arbre à 
feuilles d'olivier argentées , dont les fleurs exhalent une odent 
suave , mais qui dépériroit dans nos climatt. 

7 Le peuplier reçut ses frères d'Italie. 
C'est un grand arbre dont il j a trois espèces principales; 
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mptier blanc, le peuplier noir^ et \e peuplier tremble ^ dé« 
é ordinairement sous le seul nom de tremble, 
e peuplier d'Italie se fait distinguer d^s autres peupliers 
se que ses branches sortent droit dé son tronc , qu'elles 
ont plus rapprochées, et donnent à l'arbre la forme d'une 
imide : il se multiplié avec la plus grande jfacilité , et croit 
rès peu de temps. A peine les arbres ordinaires commën-' 
-ils à paroîtré que celui-ci n'existe plus. Après quinze 
de plantâtiotf il donne à son propriétaire un produit 
lîdérable. On assure que trente arpents de ce bois à cou- 
vaient en Italie'de quatre-yingts à cenf mille franês. 

^ Xm cèdré impérial descendit du Liban, 
l'e premier cèdre qui ait réussi en France est celui du jaF- 
des plantes. L'épithète impérial conf ^ent kcet arbre, qui 
bte/commander à tous les autres arbres. On «ait au reste 
1 n'j a plus que très peu de tiges de cèdre sur le Liban % 
s par compensation.il commence à multiplier boancoujf 
s les jardin» anglais, "^ ^ 

9 Ces pins. .... ' ' 

Nourrissons de rjÉcosse ou de la yir^mîei - - » 

!ie pin d'Ecosse, appelé aussi ptni/e Genève f^AKnf \à 

le deux feuilles courtes , et les strobiles petits et b)%n^ 

très. 

lie pindeVirginie a trois feuilles longues et grêles ftortjini; 

|luique gaine, et les strobiles hérissés de pointes. 
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A" Le tbuyt Totik Tvmhik axa plufiiet dé la Oiiiflt U^ 

lit 
On donne au thuja Iç nom à'arbn <U vie ^ parcemi'3« j 

conserve en pleine terre ayee ses feuilles été ethiyer.Lepn-l 

■ ■ Il 

inier qu'on ait.yu en Europe fut apporté à François 1*. il U 
eu a de plusieurs espèces au jardin dea plantes. Au coiiiaei'| 
cernent du printemps cet arbre porte des fleuirs mâles et du I 
fleurs femelles sur le même pied. Le thuja du Ganadap6rteâci I 
fruits un mois plus tôt que celui delà Ghiue ; ses rameanxnl 
répandent en ailes ^ et ses feuilles ressemblent i ceiksds 
c jprè^ Placé dans un bosquet , par le yept obscur de lOi 
feuillage, il fait en quelque sorte yaloir .celui dea arbmqù 
Tavoisinent. 

' < L'arbre de Judée. 

La dénominatixm propre de cet arbre cit cotte à'ûtêrt it 
Judas: la- prentidre, Vuigaiifeiâent adoptée «ti France, w 
toouye dàn» lé Dictionnaire der jandhiieTt dis Miller. De 
TÉcluse a dit il j a deux cents ans vaiftU he^hdrtùtuià oié** 
rem Judae vocant. 

»^ Et sans laiepàbr ioli fils , h itlèb? etti'opétjni^ 
Le reaiet dans l'Asie k la* femme indieiueL 

Ce^n'éstpa:» faut^ délàît; ikàia sous la zohétb'rrrderitf 
fluence de- la chaleur le rend si amer que son nourrisson l 
i^iHRxsé. Ce fait, consigné dans' THiistoire dé Tacadéinie de 
fcienceirdiâ Paris , ed tj<>y ,«' été' adbpfé'pàr HaHêr daiS i 
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Phjïiologie. Quant à la-f^rodtiéti'oiii âé$ tij^tf <^ dSil's tioas, 
SktfaCrjpTobiblo^'ellenc lef oit j^av auiBl rare «A Ei ft<ftpfr q t i ''6n 
It^appdBs^générsleiaiB&t : CAitM «lut lidAs a^# dtffitfkrtotif ckr 
iKindrei, et dont uw ia<ii>nMh» v4c «ncôtei^ et «Il jcMta» tigte 
né dant la méike fotfv^ Ma a ytl à la ntébcfgtrit âb-]lf«i»é«tf 
d^IûktoiM «aturelk dd Ftfvi* uncr lioimé ni«tfM' «9 mondw 
cliflqud aimée dM p0ilti k tefiiicf, ld«q4Mh kla ri«Ké«*ont. 
pnétre éiëré«,flMiiB évééefiittMiaf à>cia«se deirobnaotëé qucilif 
gêne daBa<hiq[ifttltfoni^ic^h^dcrl«s rirteaii«]nirtlOitàleiiir 
développement » \û ]|^ki^t de éeyl t » n oe am aoaft mort» en 
Caftant leurs secoiMk»dBiitryàliâga:d«dvitag»ià^piiiaMrsi)aiB. 
Au reste le poète' Biéthi p n tmj f i » d^tforactf , FoÊMim éitjiâte, 

i3 De leur comÀrtfirrHdèélhiëiâ^iieSMrjàâd 

On a es^àjé ici de renore fexuniqiié fù^ds de Virgile, 
^VEiD. liv. V. {"Noté Je hauteur, ) 

x4 Eu^ enfin son «otomoe et-eaan«l le ypimeaBytr 
<c Figurez-TouSy n^dit le l»armi de Kiedesel, VoX^IS® ^* 
Sicile et daar la gifadade^Gvéecf^eikpwlABtde Malte, «un 
« rocher pelé et très dur , dont la première croûte , enleyée 
a tfvec des instruments de fer, pilée et délajée s^yec.de l'eau , 
« a été convertie en terre , et a continué d'être mise en va- 
1$ leur par ses infatigables habitants. »Pour former des jardina 
tur ce rocher aride, les Maltais aisés font venir du terreau de 
la Sicile; et, seïon Volney, Voyage en Sjrie, la méïne industrie 
rété eihplo/ée av«d stiectfS'^àtlél'religiéttx dttuttoutSfnti'. 
L*Uomme des Champs. " ^7 
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>s O riant Gcmeoot! d Ttlloa fortaiitfl 

Gcmenos est un des talions les plasTÎches et les j^us riants 
delà Prorence : il est situé sur la route de Marseille à Toulon. 
Le malheureux M^ d'Albertas, égorgé dans son jardinaumi^ 
lieu d'une i&te qu'il donnoit aux villages voisins , « créé ao-. 
près de son château un des plus magnifiques jaridins anglais 
qui existent ; une vieille église de templiers j présente une 
ruine plus naturelle et plus imposante que la plupart ds 
•elles dont on prétend emhellir nos jardins modernes. 

« Maïs loin ces momunenu dont la mine feinte 
« imite mal du temps rinimitnble empmntei 
. «Tous ce» temples anciens récemment contrefaits y 
« €68 restes d'un château qui n'exista jamais, 
a Ces vieux ponts nés d'hier, et cette tour gothique ^ 
« Ayant l'air délabré sans avoir l'air antique ; 
« Artifice à la fois impuissant et grossier ! 
« Je crois voir cet enfant tristement grimacier^ 
<i Qui , jouant la vieillesse et ridant son visage , 
<K Perd, sans paroitre vieux, les grâces du jeune âge. » 

Les Jaxbirs, ch. ir. 

J'ai cru devoir à ce lieu charmant, où j'ai échappé aux t\* 
gueùrs du fameux hiver dé 1769, cette marque de souvenit 
et ce témoignage de reconnoissance. { Nofe de V auteur, ) 

.10 Vous paye en peu de temps les frais de la victoire. 
M, de Pa^es, procureur-général des états de ProT^tcc, 
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lugmenté le ttTcnu d'une de ses tencsde la/MOIÎTre* par. 
procédé utire et courageux que j'ai eMajré de décrire dans 
i vers. ( Note de tauteuc. ) . ^ 

>7 Au sein de tes vaDons Lîma sent tour à tour. et& 

Yo^ ez le sixième chant du Prcfdium rusticum. 

%^ Ik>m lo&g-4e|Bp9 VigDoiaBce^hoDora Rome antî^« 

I 

L^on avoit cru loilg*- temps que 1 aqueduc ancîèii qtfe 
quet a fait entrer dans l'admirable construction de sfon 
Bal étoit Touvrage des Romains ; il étoit celui des moines^ 
{pendant d'autres prétendent que cet ouvrage a été exécuté 
ins le dixième siècle; que le dessèchement fioit entrepris pilr 
usieurs gentilshommes des environs , qui en obtinrent la 
^rmission de l'archevêque de Narbonne , à qui l'étang a^ 
irtenoit. L'auteur du poème de l'Agriculture dit avoir tenu 
i main i'acte de concession et d'autres pièces aïkalogoet^ 
it acte. . ' t 

Quoi qu'il en soit , le femeux canal qui joiift la Méditei- 
née à l'Océan a été construit par ordre de Louis* XIV , en 
566, et fini en 1680; Paul Ri_quet est l'homme de génie ail^ 
lel la France doit cet ouvrage aussi hardi qu'utile» 
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A Ctt bois, noits aliments des volcans enflamni^ 

Oif a voulu renfermer dans lexpression la plus succincte lei 
différentes inatières que la nature emploie pour l'entretien des 
feux woiitsaûqiaeè, H parok «éaKipow , {N^r les «spériencei 
4« plij^i^r» pl^sicieai çoljèbses^ que Us luiof «jt ^pns lei 
^pgét^uj ^Q«jsile9 ne so;BLt p^s^es se y J e s^ Tq a tv èyea pfopnesiàeB- 
^reteoJU' If^ %u;f souterrains^. JUffiçrj , fiUmpiiergj I^i^wtoq, 
]jLp{im9np% 3oerbf|Ay^.qntpbteini, pifxleçiéJLfj^ d¥ 9pu£^i 
d^ kv pt 4p yp^l^f d^ J?0e.tf ^ pefi près «^ffiJbk]i>Jes ^^f. 
lefif quii le^br^^nt lef voJcaAf ' Çe»,«fpiéfieii9f9^ .pjC^j«9Xt^< 
fu^ petif ^çs ffi^n^es );é»ultats c^ }^ x^^twç^ pnodi^ijl fun Jgrjuxi » 
4piv^t fi9ipjQffii# fdire soupçonna. q^ JU;s }tBifi iipîr^.lfil 
çMrbpm^ de pierre , etc. vfi ^ppjt pjis Jks ^çjvje» xnati/^^ q^t 
la nature puisse employer pour alimenter le fojer dis9 To]- 
ci^i^s , ^ipr^ouf si i'pn fait^tteAtion que ^ UrjptT^Mxf^pnéi des 
afnas «eifsi4(^rab)es d^e pyrites Si^)^eu0es «tfsffirgtneiises 
qjxi n'çmt hei^n que du concour»4p^'^'* P<^^ ^>p^jun»er< 
Si l'on otise^ye que l'acide y itrM>^jqfipj»^ coinhioi^i^t fTec )e 
fer , produit une grande chaleur , et beaucoup d'air inflam- 
mable que mille circonstances peuvent allumer , il sera bien 
évident que ces feux produits sans l'entremise d'aucune subs- 
tance végétale pourroient causer les plus terribles explosions, 
9oit en vaporisant l'eau, soiten dilatant l'air atmotphéri^uc. 
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4p^«Pj^l«i|ilif .ftj|j0e,»e-trûuv0caiie!mtré dans les pjrntesTÎ trio- 
|iqa«8 ou aoUHrefi^fs, 4^$ h pMpmtioi» ike i k &3i Si «n 
ajoute k «en vçflesMO&s ^Ua# dt^N^palUmaQi «vr It môme «u- 
jet, on doulerfi ai| «aoi^ f«e k fo^r d«i veloaiM toit àl|- 
naiBiif^ par d«# Tflgétaux fossiles. 

^ SonUeiit offUr aux yenz des phmtes ëtrangèrtf. 
Ti'cs empreintes que Ton trouve dans nos climats sur les 
schistes , qui sont le toit des couche» de charbon de pierre , 
appartiennent éridemment à des plantes qui nous sont étran- 
gères aujourd'hui : il s j trouve, par exemple, des calamités , 
des écorces de palmiers de la forme la plus variée et la plus 
curieuse : si Ton j rencontve quelquefois des empreintes qui 
^ressemblent à nos fougères, c'est que dans cette classe extrê- 
mement nombreuse il est un jgrand nombre d espèces exo- 
tiques échappées aux recherches des Plumier , des Rumph , 
de Petiver , et dont Tœil exercé du botaniste ne peut qu'à 
peine, après une comparaison longue et bien suivie, distin- 
"guer les empreintes de celles des plantes de nos climats. Dans 
les mémoires de l'académie de 1 78a , Daubenton cite des 
scUistes d#ttttM«ipresst«ms lui ont paru provenir des plan- 
tes çiso»iiaii;t djui«le pays. liemoQuitT} daiis ses Ob^rv^itions 
d'iustoîw 9fKtiifeUe, crQ^t awr reobiiim Vo«fiuM|<(a re^aHs 
«ur Ufifdhii^ â'u9e hoinUère d'Auve^ne; mais ces obser- 
Tmiom ne sont pas eonvainca9tes. Diins les mines de charbon 
de pierre du val .de Yillé W empreintes de feuiiPies verti- 

17. 
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eilléei sont beaucoup plus fréquente! que celles de plantei 
dorsifères. Il y auroit cependant de la témérité à assurer 
qu'elles sont de l'espèce du caille-lait de nos contrées : il est 
plus probable que lune des empreintes yenant de Taninge 
en Faucigni , que M. Tingrj a décrites dans le premier vo- 
lume des Transactions de la société linnéenne de Londres, 
est Vaspleniven nodosum de l'Amérique méridionale ; et il 
existe un si grand nombre d'empreintes qui diffèrent entière- 
ment de nos plantes, que l'on est forcé de les rapporter aune 
époque où le climat et les productions de notre pajs diffé^ 
roient de ce qu'ils sont aujourd'hui. Les belles écorces de 
palmier., si variées, qui se trouvent sur-tout dans les schistes 
de Duttw^iler près de Saarbrilcken , fournissent un fait de 
plus à l'appui de cette assertion. Pour fixer son opinion sur 
cette matière, on consultera avec fruit l'ouvrage de Moraud 
sur les charbons de pierre, l'Her^arkim diiuvianum de Schen- 
cbzer , la Silesia subterranea de Volclunann , et la belle suite 

■ 

d'empreintes que Mjlius a publiées dans l'ouvrage Intilulé : 
MemorabiUa Saxoniœ subterranea. 

' L'un sur l'autre sculptés par les mêmes raxQeanx. . 

Jussieu, dans Les mémoires de l'académie de i^i8,donne 
l'explication suivante de la raison pour laquelle , datis deux 
couches de schiste à empreintes séparées l'une del'aiiti^Von 
ne voit pas sur l'une l'impression de la page supérieure de la 
feuille , et sur l'autre celle de l'inférieure. 



TROrSiEME CHANT. ig» 

« Nous supposons, dit-il , les feuilles flottantes sur la su- 
^rficie dWe eau qui, dans ses agitations, étoit encore 
jplus chargée d un limon bitumineux qu elle ayoit dé« 
trempé , que du sel dont elle étoit naturellement impré- 
gnée. Ce limon a couyert la surface de ces feuilles flottantes, 
j a été retenu par la quantité de nervures dont elles sont tra« 
y€rsées,s*yest uni si intimement à elles qu'elles en ont pris 
jusqu'aux moindres yestiges, et j ont acquis d*antant plus 
de consistance que ces feuilles, parla qualité de leur tissu 
serré , ont résisté plus long-temps à la corruption. Gomme 
néanmoins elles se sont enfin pourries, et que le limon qui 
les couyroit n'a pu manquer de se précipiter soit par la 
soustraction du corps qui les soutenoit , soit parceque , 
devenu par cette soustraction plus pénétrable à l'eau ^ il 
s'est trouvé plus pesant; c'est dans cette précipitatioh 
que ces lames limoneuses tombant sur les surfaces unies 
d'un limon détrempé , j ont marqué la figure dea«ieuillés 
dont elles avoient conservé l'empreinte. 

« L'explication de ce mécanisme renid sensible la singula« 
rite de la représentation d'une seule et même fiice de ces 
• ftoillea de plantes «BTelief sur une lame , et en creux sur 
celle qui lui est opposée : ce qui arrive de la même manière 
qu'un cachet, imprimé en relief sur une lame de terre , se 
rend en creux sur une autre lame molle sur laquelle celle* 
là est appliquée. 
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c( L'on ne peut pas dicç ^ue Ji'un^ soit celle du te 
u la. feuille, tandis ^ue l'autre est celle du desaus, ] 
« cet^e feuille ajant été pourrie^ est devenue incapabl 
^ pri]]ier ce rpyers; sa pourriturf; est si certaine, que! 
« tance j^af^t changé , a teint ces em|>reii^tes en noi 
« qui a resté attaché à cette lame n'a rendu %o}it 9^ | 
<{ quelques eniipreint^ moins par£MU*^P^.V<^UC cç i 
c( fi rempli la gravure de l'imprjes^ipn , çt s*^ trOAT^ 
<c 4*hui ^poudre entre quelques %i^es de çej^jaypiv^f Ip 
« les s^parç. » 

Cep iMoidents sont asset fréquents , mais His sonft ] 
«id^raMes, «u,-arriyttBt dans dos endroits non ha 
isont bientôt oubliés, et sourent même Inconmas. & 
'de ces fiâts djans l'histoire ancienne : f^usanias m ci 
tujet de la ville Idée , au pied du mont Sipjie. Vn 
cUs plus frappants dans ce genre est la destruction d 
fique bourg de Pleurs , riche par ses fonds de ten 
çommrçe €t rinduf^de #«yih^4aHti,«iivtT«MM0to 
mais^a de campagne , et sji^ué d«oA h V^tltu^e ti 
fnont CofitQ. j(.e 6s^tei^biw {S(ift,llf>ff«# d^t filui 
4ant«s , p^r \Mie nuit cab^e.^ ^« tlW({M i^swia.» toa 
la mpntagi^^ s>Ptr'puv«t, tQmb«Sttr«f bouiqi^ri 
Wisev<4it tout ^fe 9ué4H:«s{||ip»f Mf puînf I deux miJ 
cent trente habitants , qui formoient sa population 
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Q*échanpa. La montagne enveloppa dans sa chute le TÎl-. 
de Scbilano , composé de soixante et dix^huit feux , et 
rit une lieue carrée de ses débris. Leurs ycisins , les ha- 
its de Chiavenne, furent surpris de voir à sec leur rivière, 
les eaux ayoient été interceptées par la montagne en 
ie. Ltt -desci-iption de ce funeste événement se trouve dans 
toire naturelle de la Suisse, par Scheuchzer ,«n deux 
ches gravées : le bourg , tel qu'il étoit , se trouve sur 
$; on voit sur l'autre la contrée telle qu'elle existe depuis 
oulement. A' la description de la catastrophe de Pleurs , 
donne Robert dans son Voyage dans les treize cantons 
les , et«. , il ajoute celle de la chute de la partie sti- 
Bure de k montagne du Diableret , arrivée dans le Valais 
7 1 4 ; et il cite un pareil évèjnement arrivé précédemàoiènt 
I U Valais en i534 1 et qui fit périr deux villages. 

S L'observateur le suit d'uif r^ard çqneiax. 

er^onne n'a écrit^^r cet objet d'une manîèij^ ^lus kmi- 
\fi que ]t|. Rpuenpie, be^^pm en céièbre Dareet , profcH* 
au collège de France , l'un des jdtts 4Hkox «bimistés 
Europe,» ^ antepr A» ^p^ùmn mémoires exoeUents sur 
îcjBi^ts ol^ets d'hist^ipe A«l;uîells,et parttcidiéf«Bfi|itt«r 
IMMitl^pM#. ( ^t9(^ fU i'MlMir. ) 

^ A vu sa dernière heure et son dernier festip. 
1 seroit inutile de rapp^l^ jMi l^c^eipir Ia.dj9copi!r|Rrte qxM^ 
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été faite dans ces derniers temps des villes de Pompchj 
d'Herculanum , englouties lors delafiomieuse éruption dotl 
suve décrite par Pline le jeune. 

7 Gloire , honneur II Boffoç, qui , pour guider nos aa^,it^ 

L'es Époques de la nature sont l'ouvrage le plusétOBU 
ç[ui ait paru dans le dix-huitième siècle ; aucun ne lui est csi 
parable pour la grandeur des idées , l'étendue des conM 
•ançeSyla majesté du style : nul écrivain n*a réuni aiitaBt< 
faits dans un aussi court espace , et n a mieux montré UJ 
pendance des phénopènes particulierA des lois généraleft.S 
n'a pas trouvé la vraie manière dont notre systçme planétai 
a été formé , on doit au moins convenir qu'il est impouil 
de mieux lier tous les faits, toutes les observations , ton 
)es lois de la nature , avec une supposition» , si toutefois 
peut appeler supposition une idée qui dans cet immortel 
vrage ne paroît être qu'une conséquence des faits; conséqne 
étonnante , à la vérité, mais arrachée par la force des ani 
gies , et réclamée par toutes les lois qui maintiennent Y<n 
admirable doPhnivers. 

En déroulant les archives du monde , Buffon a été fri 
îSes grands et nombreux monuments qu'elles renfermen 
u j a que l'éloquence du Pline français qui Woit oompar 
à celle avec laquelle ces monuments déposent deschangfn 
arrivée au globe : il les a examinés ; et aidé d'une coni 
sance profonde des lois de la nature , et de la manière ' 
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»c le temps elles modifient les êtres, il.a conclu dç leur, état 
ttel les différents états où ils ont été : il 8*en e^ servi 
Mane djëchelons pour remonter les siècles ; et, les suivant 
^jours sur la route étemelle du temps, il indique les divers 
logements qu'ils ont éprouvés dans les différents âges du 
fende. Quoique la teiTesoit composée d une immens.e quan- 
é de substances différentes , aucune n*a échappé à ce vaste 
'puissant génie ; elles paroissent les unes après les autres , 
semblent raconter toutes les révolutions qu elles ont 
rcouvées depuis leur origine jusqu'à nos jours. 

* Éleva sept fanaux sur Tooéan des âges. 

■L'auteur craint que ce vers ne soit une réminiscence , et 
croit obligé d en avertir le lecteur. (^Note de i'aatear,) 

9 PaTrSes ambassadeurs courtisa la nature. 
Plusieurs naturalistes ont reproché à Buffon d'avoir trop 

« 

u voyagé , trop peu vu par lui-même. Le nombre prodi^ 
{ux des mémoires qu'il se procuroit sur les différents objet! 
•on travail ne pouvoit le dédommager des connoissances 
*îl auroit acquises sur les lieux , et des impressionsi qu'il 
roit reçues des objets mêmes. Une faut pas cependant trop 
sndre ce reproche ; car si pour écrire l'histoire du monde il 
loit avoir tout vu par ses ^^eux , les connoissances des gêné* 
lions passées seroient inutiles , les recherches , les voy^aget 
• sayanu seroient superflus. Buffon a consulté tous les na- 
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Cûralistes anciens et modernes. Si , comme lui , tons n'ont 
pas été doués àà cette étendue de génie ^i embrasse roni^ 
vers f le plus grand nombre a été capable d'en décrire exacte^ 
nent queïque partie : cbacun d'eux ayoit mis sur la place 
quelques matériaux^ comme on amoncelle confusément les 
pierres, lesbois et les marbrés destinés à la consfruction d'un 
grand édifice. Buflon arrive; il s'en empare, il lesmetchacuo 
à leur place: et devenant l'arcbitecte du monde, il déchirele 
voile qui cachoit la nature , et la montre au genre humain 
telle qu'elle a été et tetie qu'elle e)t. Mieux vaut qu'il aif 
bâti l'édifice que d'être latli dhevcbw HI» léin ^^MlqiM pièce 
nouv.elle» qui, si elle est trouvée, aura sùreiaent sa piffs 
dans le temple «na|p:ifique qu'il a élevé. 

'<* L'histoire de ce grain est l'histoire du mondes 

Si on examine avec un peu d'attention les marbres , ki 
pierres ,' les craies , etc. , on voit qu'elles contiennent encofs 
des coqlillles ou des détriments de coquilles très réconnoîs- 
sablés , et en si grande quantité qu'on ne peut douter qu'elles 
ne forment la base de toutes les substances calcaires. En J 
réâéd^ssant , on ne peut s'empêcher de croire que le plm 
puissant mojen que la nature ait emplojé pour la formation 
de ces substances ne soit le fîUre db ces animaux k coquilles, 
dont ïtê facultés digestives ont la propriété de convertii 
l'eàtf en pierre; car toutes les coquilles formées par la sécré 
tion 6a r«ZBudation de ces animaux sont de véritable 
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[nf, soadlises à l'anaïjse chimique , donnent les 
ultats ({ùé belles (ftL'où. tire des carrières. L'esprit 
[ne à se faifiitiariser ârec la ptôdigieuse quantité 
maux à coquilted^ , A&e^sâire pour la formation c(« 
substaticôs calcaires' ; aussi est-ce de tous les pfaé- 
que présente rhisteiré du monde celui qui a le 
Q*é ïes' ùatùral'îsfeâ : ifs ont trouvé des couches et 
^Mttensé^ dé coqtiilfàges dans toutes les parties d* 
îh eu Oùt rU stir léd Aïont&gnes à quinze cents 
ïesi»tià éù. ûive'ati de" là inér, ef dans les plaines les 
ïièeS âù. tié[6ut itaftCrël de ces animaux , à cent et 
s pieds de profondeur. Tous les Bancs de pierres 
de mscfhtet de craie, de plâtre, etc., paroissent 
à&ê débris dé ces animaux marins ; c*est par lieues 
:*ésf pm provinces qu'il faut estimer leur nombre. 
fviît dénldiltïe , dit Buifen, que la pierre calcaire , 
e par^ f intemfèdé de Feau , est un des plus éton- 
tl'^aged dé t& nsttûre , et en même temps un des 
iVeVsels : il tîéiff à la génération la plus imipense 
re qtf*éfle ait enfantée dans sa première fécondité ; 
dératioû est celle des coquillages, des madrépores, 
aix,et de toutes les espèces qui filtrent le sue pier- 
pTOduisent la matière calcaire, sans que nul autre 
nulle autre puissance particulière de la natur* 
u sdt pu fbrtaiér cette substance. La multiplicatioii 
omme des Champs.- x8 
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« de ces animaux à coquilles est si prodigieuse q[u*en s'amon- 
« celant ils élèvent encore aujourd'hui en mille endroits cin 
« r(;ssifs , des banes , des hauts-fonds , qui sont les sonuneti 
t des collines sous-marines , dont la base et la masse sont 
<c également formées de l'entassement de leurs dépouilles. 
« Toutes les îles basses du tropique austral semblent , dit 
<c M. Forster, avoir été produites par des poljpes de mer; 
« une des îles basses découverte par M. Bougainville,qQOh 
« qu'à moitié submergée , parut à M. Forste^ n'être qu'un 
« grand banc de corail de vingt lieues de tour ; les bords de 
ic l'île Sauvage , l'une des Amies , ne sont que des rochen 
u de productions de poljpes. . 

c( Qu'on se représente pour un instant, dit encore fiuâon, 
(( le nombre des espèces de ces animaux à coquilles , oa , 
(( pour les tous comprendre , de ces animaux à transsndi- 
c( tion pierreuse ; elles sont peut-être en plus grand nombre 
K dans la mer que ne l'est sur la terre le nombre des espèces 
« d'insectes : qu'on se représente ensuite leur prompt ic- 
f( croissement , leur prodigieuse multiplication , le peu de 
« durée de leur vie , dont nous supposerons néanmoins le 
ce terme moyen à dix ans ; qu'ensuite on considère qu'il faat 
<( multiplier par cinquante ou soixante le nombre presqae 
« immense de tous les individus de ce genre pour se faire une 
u idée de toute lainatière pierreuse produite endixans ; qu'eiH 
« fin on considère que ce bloCi déjà si gros, dt matière pier* 
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I reuse doit étrb augmenté d*autant de pareils blçcs qu'il 

j a de fois dix: dans tous les siècles qui se sont écoulés 

depuis le commenoement du monde , et Toik se Êimiliart- 

sera avec cette idée , ou plutôt cette vérité , d^^abord rè- 

i poussante , que toutes tios coUities , tous les rochers éfc 

i pierres calcaires , de marbres , de craies , etc. , ne Tiennent 

: originairement que de la dépouille de ces animaux. » 

M A comment des animaux qui ne peuvent vivre et te 
nnltipliet qu'au sein des ondes ont-ils j&>rmé par leui^s 
lépouilles la majeure partie des matières qui recouvrent le 
sontinent? Ce £iit incontestable ne peut êire expliqué qu'eh 
idoptant ropfhion des i^aturalistes qui pensent que ces 
nèmes continents ont été couverts par' les eaux dans les pr^ 
niers âges du monde, et que pendant ui^e longue suite de 
liècles les animaux marins j ont vécu et multiplié comme ils 
rivent c^ multiplient aujourd'hui dans les mers ; peut-éti'e 
Aémey étoient-ils en plus grande abondance : probablement 
es espèces' étoient plus nombreuses; car parmi les dépouillés 
3e ces animaux il en est un grand nombre dont on ne retroure 
plus les analogues vivants. Sans doute que dans sa première 
[eanesse la nature travailloit la matière vivante avec plus 
i'énergie , pttisfque parmi ces mêmes dépouilles on trouve 
Jes espèces gigantesques qui n'existent plus. 

£n examinant avec un peu plus d'attentioli la maniée 
dont kft chaînes de montagnes sont sillonnées ^von -ne peAt 
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•*empècher de croire qu elles doiyent levi;9 fervies jet leoQ 
contours auxcoupanta des eaHz;Jief aogles 0iaUa«t3 qui cor 
respondent exactemeut aux Angles jreiatraQts dams les mpit 
tagnes opposées eu soAt njxe ^jiobabiUté, Cfitt^ jpxxthabUib 
devient uue certitude ^i oa co^sid^pB que U9 mfiUUffX^ u 
parées par un vallou j»out de la mj^me bautcnrf qjii cU^saoa 
composées de couchies de natiércp placée? horjUontaJenygnt 
ou également incliA^e? les unes ^«r Jet auti;;ie;i^«xde 1» mèm 
épaisseu;: ; que dan^ les moBtagnes ou collijties opposées U 
•ubstances de méoie 9aturc se trouyeji;i.t k ia Vièn4^ hmrteof 
c'est-à-dire que si à droite on trouYC h çûaqimiite toiaei vi 
banc de marbre ou d'ardoise «ce banc de i^VArbre $m d«> 
doise se retrouve à là même bauteur et àm^ Jbea mkwk dJ 
mensiou» dans la montagne à ^gauche. Si Ion nemArque fi 
toutes l^s coucbes de terres , de sables , de pitres calcaijtef 
d'argile^, de marbres, de graviers, de craies 1 de plâtres, etCi 
•ont ott composées des dépouilles d'animaux à, coqtûUOjO 
renferment des plante? marines , d^ squelette* de poisspii 
marina^ etc. ; que les coquilles sont dans les maiiïxes et M 
pierres les plus dures aussi-bien que dans les croies 1 h 
plâtres et les terres ; qu elles sont incorporées dasi» ees mi 
.tières et remplies des substances qui les environuient j on l 
pourra guère douter du séjour des eaux sur nos continent 
où elles 4>nt produit les mêmes effets qui se passent aujou 
i^hxd AUAein de» wei». JSLégulièrement soulevée/i et abaissé 
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3#1W £>l9 U jour par h% forces attratctiyeft ^ la Ivnt tt eu 
soleil ; agitées par les vents alizés , les eaux ont formé dles 
courants qui ont sillonné les montagnes en crevant les 
Tailées , de manière que par-tout où il y aura un angle ren- 
trant il s*en trouve yis-à-yis un saillant dans la montagne 
6pposée. Â chaque mouvement de flux et de reflux, les eani^^' 
chargées des matières qu elles détachent et qu elles trans- 
portent quelquefois à de grandes distances , les ont déposées 
en forme de sédiments. Ces sédiments multipliés ont formé 
àes couches , qui , parceque l'eau tend toujoiws à se mettre 
de niveau , sont horizontales ou également inclinées , selon 
lia éîtjpositSon de la baie qui les a reçues. Ces couches ont 
été mélangées de différentes substances marines que les eaux 
ont apportées avec les autres matières. Les coquillages étant 
iéê plus riïendants ont dominé dans la composition de ces 
«onehes ; ils se sont remplis des matières environnantes , et 
4lt«ottt pétrifiés dans ces matières , lorsque , par quelqu'une 
lie ees révolutions phjsiques doiit parle l*histolredu monde, 
4es eaux se. sont retirées, et ont laissé les conti|iems ii dé- 
4PUTert. Alors oea matières «e sont peu à pelidéélMirgées des 
;oatsK dont elles écoient saturées ; en e^ déttséehaât'kur vo- 
lume a diminué ; -élies se sont lisadues , et ees (entes ont dû 
«e faive dans la direction de la feree de pesanfenr> o^est-à- 
dh>c perpendioulairtà rhorifton : c*est ce qu'on voit aujonr- 
■4 'hni dana les banias jàe pieive » de «larbre , ete. , qui aont 

' 18. 
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lotis diriséi par fies fentes perpendioalfÛMf ^i les tft?»- 
•ent 4^^ toute leur«paisseiir. 

.«1 Vous diérchez ces forêts de fncuis , de rosemxx; i 

On désigne ici sons les noms de fucus et de roseaux tontH 
\s% plantes qui cpojssent sous les eaux sans le contact immé- 
diat de Tair. qu celles qui ne participent aux influences de 
^'atmosphère que par leurs sonunités, et ^ontles racines sont 
constamment submergées : elles sont conniies sous les noms 
A*alque, de varec, de ^cernons» de sargazoj ^'herhç* fM- 
tailles, de roseaux, de joncs j de bamlfous^ etc. 

|4'histoire naturelle depes plantes est devenoe siiijg^riièie- 
|iient intéressante par les ^c^erches et les découvertes de 
plusieurs naturalistes célèbres, qui qnt Ml connoitre lam»- 
fiière dont Cilles qroissei^t et se repro4uisent , qui ont exac- 
tement décrit «leurs formes yariées , et ^^p^int les noancei 
de leurs couleurs , comme on peut le yo|r ^ams les <Miyrages 
deLipné, Adanson, Klein, Dpnati, et dans )e^ Mémoires 
i^eBéaumur , lus à lacadémiç d^s sciences en 174 1 et 171a. 

On sait cpxf qes plante^ ^e croissent que sur les plages 
be^es 4? la pier , comme sur les c0tes , sur les collines et les 
^ipntagn^ sous-marines; qu*fdles ne &e trouvent point daas 
les hautfss mers : seroitnce parceque les rayons du soleil as 
pénètrent pas jusqu'à ces profondeuts ? Quoi qu'il en soit, 
ç*4Bstun fa^t qi^e <:et^e e^pèqe de.yégétatipn [^'étabMt 4|iirie* 
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«Ates et dans les mers basses , comme la ii|er Pacifique , la 
mer X'tlantique , à la Guyane, au cap de Bonne-Espérance , 
dans l'Archipel indien, dans la mer de Corée^etc. Ces plantes 

' le trourent quelquefois en si grande abondance , qu elles 
gênent et même arrêtent les yaisseaux dans leur route. La 
Qavigation de plusieurs fleuves est ilnpraticable à cause des 
forêts de joncs et de bambous qui les obstruent. 

L'homme , qui met à contribution toute la nature pour 
Augmenter ses- jouissances, a su tirer parti de tous ces yé- 
jgétaux : dans q^elques uns , qui renferment des parties 

'sucrées, il a trouva un aliment agréable; d'autres ont été 
^mplo^rés à la nourriture des bestiaux : il s'en est servi pour 
couvrir sa maison , pour former des clôtures, etc. €euz dont 

* la fibre s'est trouvée forte , souple et élastique , ont été ap- 
'prêtés et filés en cordages. La médecine a recherché lés pro- 

* priétés salutaires de ces véj^taux, et plusieurs expériences ont 
> réussi. Il en est, comme les aiguës, qui résistent long-temps 
- k la corruption , et qui par cette raison entrent avec avan- 
tage dans la composition des digues. En brûlant les algues 
elles doiftient un sel. abondant , qu'on emploie utilement 
pour accélérer la fusion du sel vitrifiable. Par la combustion 
!de toutes ces plantes on obtient un sel connu dans le com- 
merce sous le nom de soude, qui t'emploie le plus ordinaî- 

* rainent au blanchissage des toiles. 

(j«tt9 végétatÎQii maqne favorise ''la multiplication des 
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poissons , qui j déposent leur frai; elle HdOvrrttuiie^Çraïuls 
quantité d'insectes , qui deviennent la pâtiii« de»^ jecmes bi* 
bitants des eanx; ceux-ei, «n filtrant dans les dél09rs de««i 
forêts sous-onarines , écW]|^ent k U voracité des tjimns du 
mers. Peut-être mâvie que cette v:é^étati«n aquatique purifie 
réiément liquide, comme Ul Té|;étatiOn terrestre pniifie 
l'atmosphère. Après avQÎr rempli ces diiérent«A destmtioiis 
dans 1 économie de la nfifivire ^ oes yég;étfti|^ ae défaobent an 
Sgl qui lésa tus naître ;il# sont emportés pftrjkis FAg[llf»s,s|, 
inutiles aux habitants des eaux, l'océan, parles psçiUatioiii 
constantes , les porte sur les c^tes , énorme des 9mas> doit 
l'homme tire le plus grand «vantftge en les emplojitt 
comme engrais. Par une suite des lois admirablef» de lajH' 
ture , cas plantes ne sopt pas plus tôt livrées aux InAnenofs 
de l'air et de la chajleur qu'elles entrent en fermantationjeUss 
se décomposent et devieiinent un tarreau , qui , répandu sat 
les champs, les fertilise en rendant la végétation plus active 
et plus vigoureuse. C'est ainsi que la nature fournit à rhomiaa 
des mo^rens de rajet^lir son domaine épuisé par les àotiê fré- 
quents qu'il en a reçus j c'est ainsi que la fécondité deiattns 
ne vieillit pas, et qu'elle promet an* géoéluUoiM «iî f t mfi 

des subsistances tonjoui^s assurée»* 

Des naturalistes piment qna U plnpftH 4^ htmm Â 
houille , de tourbe , et m.éme 4a <)harhonS i» torna, MHM»< 
antre chose qned^s^q^ 4^ «fs végéta» pOttiri*ttinattHéSi 
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^ffitM^om 9 etc. » ^ on j «eittftrq«e , paDOtftKfU fiwtifKr ces 
jl9»j«pt«r<e9. Qq voit que le p^re di| geaee humain , cbns li 
Ibrmation de l'univers^ » préiru que lei Brqggtani <du cooti* 
«MU ne ^ufficoient pas aux USéfenU }>eaoia# 4e# iiQipines, 
•t qull leur a ménagé peodUut 4^ mUiers 49^{spl^ ^s 
«ma» de matières coipjbifitiblf^ pr^res Ji^ut^leoix le i«u 
. ACtVL^ > jsi nécessaire ^ )^ yi^ ,et #U It^obeui: 4fi tfl^ mi^t$n 

9^ Des MMjecif-das^lhfw iri i r aff iiw g J i yi ttL 

€*ett de nos jours seulement que les uatttrdSsfëir ôlit entn 
^âéeowrert l'origme de ces substances marines, tfe très boUf 
«(bservateuTS , comme M. de^arsigli , avoîen't rangé les ma- 
tières pierreuses qui composent llialiitatioù^élf {xAjrpës Ae 
Wer dans le règne végétal , et parmi les plantes sous-marines; 
)tfais, d*après les obseryaiionsd:ettM.PejrMo'nd, Héàumur 
M lussieu , on ne peut douter aujourdliùi que les corau!x , 

làn corallrnes , les lito j^hjtes , les esdkaves ', les ddyons , les 

• 

éponges , et toutes les variétés nombreuses des madrépores, 
«a «oient des celliilee dit diwrsea «spèoes de iFers-isaectes 
qui 9e muittplient «veo ua^ «h«pidaAce faoaleulable , de ma- 
riera que çtiaoune des «eiluiesloge ua ineecte , coÉane eba- 
«««« de^ -alTéolea da la rueke loge une abeille , et que toute. 
1« masse des pol^Fpiers -divers est pour learéptibliques deees 
différents inseotes^e que la ruche est pour la république des 
abeilles , aiwç cett» difléreiice oepeudant que MTiéo1e.ii'«st 
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pas absoloment- néeesaaire à rexiètenoe 4le Tabeille 
que les vers^insectes , générateun 4e8 pol}rpi«rs,iie 
viTre sans leur cellule ; elle é^t aussi nécessaire à l 
tenee que la coquille lest à la vie de ThuitTe. 

Les fotœes Tariées de ces ruches calcaires , les 
âoiit elles se composent ^ qui souvent , kla mai 
' plantes , sont pfMtés sur vtn seul tronc ,' avaient i 
naturalistes , -qui ont pris les bras du poljpe pou 
mines , ses cei^is pour des gradues , et les polypiers 
plante^. Cependant ces prétendues plantes sont sa|] 
elles j»on^ fi^iéed sur des corps durs pair uq^aubstanc 
pierreuse y et elle» font efiery^sçenge ayec les acide 
fortes lf$ ipttièire^ calçaiires. La co^ippsition de c 
4ue^ plailtç9 déçé;le qu elles ont pris leur accroiss 
Jux^-ppsition , et non pas par intus-susception , i 
yégétaux; et )es animaux . vivants quelles renfe 
posent asse^ énergiquement contre Terreur des 
Qbffervatipns* 

On peut d^ailleurs se rendre raison de la manièi 
différentes branches des . poljpiers ont pu se fo 
quelques uns de ces insectes innombrables qui 
pierre, 4^ lespèce qui formelle corail, par exem 
établi leur den^eure sur le coin d!un rocher ;, ; 
d'abord élevé ui| bloc de corail nécessaire à leur. 
<ît,qui 86 se^ra diirqi à ipesuriei qu aVeiB/l^ temps ce; 
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itit transpiré la matière qui le compose; -îi» §é seroat . 
tipliés , et leur demeure sera devenue insufi^sante : les ■ 
évations nourelles auront .été, obligées de se, construire 
c&ouTelles habitations , ât , prenant jpour base le. premier . 
c consti'uit par les fondateurs de la colonie ^ ils se seront 
rtés à droite , à gauche , dans tous les sens , selon qu'ils 
font été plus ou moins nombreux; ce qui a pU produire 
I différents rameaux qui partent du même trOnc : les pre^ 
ers habitants eux-mêmes auront été obligés de quitter leur 
imière demeure , dont la capacité diminue à chaque ins^ 
it , en se solidifiant par Texsudation constante de ces aal- 
Hx, qui disparoit à la fin totalement, comine on peut s en 
lyaincre en roinpani les parties du pôlj^pier natùreUa* 
nt abandonnées* ' :. , ' ■ 

1 3 Ces monstres qui de loin- semblent Un vaste ëcueil. 
(Ces monstrueuses baleines , ces cachalots , qui abondent 
Q seulement dans les mers du nord 6Ù Totiva à leur 
she , mais encore dans d'autres mers ^ et ddnt la nkajeute 
rtie.' est encore si peu connue. Parmi c^s grandes espèces 
rines il en est une , réputée jbbuletise à lat vérité par plu- 
ars écrivains, mais* dont l'existence a cependant étéren-' 
D probable d'après le$ différentes relations de plusieurs 
keâurs ikodemes dignes de foi ; c'est lefameuj^ kraken, dont 
inmoins les dimensions ont pu être grossi»ik par la peur, 
^nd poulpe de MmT, teffia ùotopêdia, f^sriev^t aussi à 
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une gTOBSMif monstmense. Pomcpioi dmi le» É Êm n ftû fiki 
quentéai ne p<rarfoit*il pu pavf enér kwm sccvoliMnioiit »! 
traordinim , comme dans càvîtàam fÊLfêàet^ wrpiM f^h 
Tiennent à nne taille gîganeBvgoe:^ 

'4 Salut, pompeux Jura t 

Le Jura est un des rameaux principaux des Alpes, ^dl 
la Cluse au voisinage du lac de Génère prend sa directioa 
vers le nord , et s'étend entre la France et la Suisse : il pro- 
duit la chaîne des Vosges; celles-ci en s'abaissant se perdteol 
dans les montagnes des Ardennes , qui expirent aux plainei 
des Pajs-Bas. Peut-être les montagnes de la Focêt-Noin 
sont-elles encore une prolongation du Jura. 

«5 Terrible Montanvert! 

« Entre la France et la b«H* ftalié je VoiiS Tfamc g hi W 
a renvs des deux pèleS^ l'image de la nature teUe qif'eBc 
u a dû être aw sortir du chues ^ des monts ^tfircitt0*Bt,< dé^ 
\< ehamés ,• déchirés du hant en bas , orerassés , frsRftosA 
« dans toute leut étendue , nwnnçanc lee eieiïa de fedii 
« cimes chenues , paroisseti^ défiev la- fimmif dM éléoMol 
(( réunis et la marche destimctWe àa tenif». . « • . . An- Im 
(( de ces monts , ijme Tois-je ennore ? Tittcsge d une mer m 
tt courroux qu'utf gel subit autfoît saisie , une rasoe étewAili 
« d'une glace solide épaisse de plusieurs centanes de pieds 
« Mes regards étetuM» sn so^vem leir owdte, les tonohn ^le 
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9ft^9ftH$t ^ j^ ▼^^û ces çUcet énonne^ n"prol«ngÊr au 
U»iii f t «e joivdrci k d'autvn masies de ^lâecs qui ocuvteiit 
l%9 «Qumets. J^ùva Toîlà trfta^jp^téft dftiif U ti(niy«ile 
^^mhte, dans at autre Spttzàerg, p«^9 p«tidtts pour les 
liOmBies : eomjticnt m pcilt4il que si loin déi pàletf , s(nis 
mi ciel tekupéffé , boms Trtrfoùyxon« le» m^Mitê phéno- 
mènes ? }) Description du Mentanyert , pftv M. Bourrit , 
iDS sa NoUf^Uê dêtcrifiioà fénéraie, et pariictâUè^ê dfts gta^ 
ïres, vaiiées de giac€$ et '^aciers qui forment la grande dté^iu 
i Jipes de SuUée, d'itaiie et de Savoie; totué lii. 

'^ O France , 6 ma patrie ! ô séjour de (îbuleur ! 
Ce morceau a été écrit cÀ 1793. 

L' 7 Dans ses iMdancemems montée descend la sériel 

Le mouvement de la sève se fait-il dans les plantes comme 
lui du sang dans les animaux ? C'est • e dont tous les phy* 
âens naturaliste» ne conviennent pas. Tous reconnoissent 

mouvement de la sève , tous s'accordent à la regarder 
mme le mojen employé par la nature pour l'entretien de 

vie végétale; tous disent que la sève monte des racines 

ir dernières extrémités des rameaux, et qu'elle descend de 

s extrémités aux racines ; mais ils ne s'accordent pas à re^ 

irder ce mouvement comme une véritable circulation sem- 

able à celle du sang , qui part du cœur et est poTissé jus- 

Taux extrémitéil des membres , puis de la ramené pas 
L'Homme des Cliamps» iq 
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d'autrtslcâiiaax jnsqa'aù cœur. Les sages ktten Jeot cpe è 
nouvelles expériences les aident k prononcer. Ils 'Ont apprii 
par les découvertes fait^ dans l'économie végétale ,'icpe II 
plantes prennent la majeure partie de leur nourriture pa 
les feuilles et les rameaux , et l'autre partie parr les tacinea 
ils savent que la sève qui descend est plus abondante qn 
celle qui monte , qu'elle a aussi des qualités différentes : il 
ne voient pas encore dans la structure des plantes les 01 
g[anes capablea de pousser la sève d'une extrémité à l'antre 
comme Tanatomie le leur montre par rapport au mouvemei 
du sang dans les animaux. On a l>ien distingué les vaisseau 
qui portent la sève des racines aux feuilles , de ceux qui 1 
contfuisent dés feuilles aux racines ; on a reconnu ceux pi 
le mojen desquels l'air exerce son influence sur la végéu 
tion ; on est parvenu à estimer les effets de la chaleur si 
réconomie végétale : mais on n'a pas découvert d'ans 1( 
plantes les organes qui opèrent l'étonnant phénomène de 1 
circulation du sang : c'est pourquoi on n'ose encore qualifii 
de circulation le mouvement de la sève ; on se contente d 
la nommer un balancement , une espèce de mouvement 01 
eillatoire ascendant et descendant, regardé jusqu'à ce jot 
comme inexplicable. 

Mais s'il n'est pas encore possible de pénétrer ce mystèn 
on est bien dédommagé par les découvertes surprenant 
déjà faites. Quoi de plus admirable que la structure on Vo 



TROISIÈME CHANT. aig 

lisation des plantes! quel mécamsiâic étonnant ! Un j à^ 
ivre des vases ou des moules différents dent la nature s^ 
t pour préparer la sèye et la rendre propre à former les 
rérentes parties dont elles spnt composées : il j en a'pour 
mer Técorce , le bois , les épines , les poils ou le duyet , 
moelle , le coton , les fleurs et les graines. L'esprit le plus 
if et le plus curieux trouvera toujours de quoi se satis&ire 
os rétude des végétaux. S'il ne peut pas connoitre ^out le 
canisme de la circulatipn de la sève , il peut savoir com- 
nt s'opère l'élaboration de ce suc. En pénétrant dans le 
moratoire de la nature, il reconnoîtra l'usage et les'efifets 
I utricules , des trachées , des vaisseaux propres ; il verra 
nploi qu'elle fait des racines , du chevelu, des fibres , du 
îs , des feuilles, des fleurs : s'il suit la nature dans ses pro- 
ies pour la reproduction, il étudiera les graines; il recher^ 
sra l'usage qu'elle fait de la pulpe ou des lobes, de la 
mtule, des feuilles séminales , des nœuds, des boutons, 
I provins^ etc. Qu'il joigne à toutes ces connpissances des 
servations botanico-météorologiques , il pourra seconder 
nature dans la reproduction et l'entretien des végétaux , 
idre les plus importants services à l'agriculture, et par 
Qséquent à l'humanité. 

il* De leurs secrets pouvoirs oSnnoîssex les mystères, 
aux jeux des hommesqui nese sont pasoccupés des moyens 
e la natare emploie pour la reproduction des êtres , et 
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pour royéth la- surface de la ten^c de' eatt» qpxaii 
gtcuse de végétaux qui sont la baoe de la natura ' 
moussai f par Itiurs tailles et lents- fermics y ve pai 
des plautes «aéprisables , cpii , parmi les véf^tai 
cèdre et au eb^om ae ^ue la piicetou aat à réiépli 
règne animai; .Oe.na^t meqne.que die ads. jour» c 
fixé d'une maniera particulière latteation des p! 
Cependant > si Ton suit la marche de la nature , 
çoit que les mousBies out )ouâ et jouent eneore 
portant dans 1 économie yégétale, et que probaLd 
par elles cpe-ia suffajce de la terra s!est concerte < 
Cette eâpèoe de Tégétation s'établit anr les noclu 
durs et les pki,s twis; elle s'attache aux marbn 
polis, et les déigcade- s'ils sont négli|^; on en ^ 
tuiles et les àrdotsèa des anciennes maisons. ] 
des mousses n'ont besoin pour germes et peus 
toucher la couche imperceptible des maûèree 
savonneuses, etc., qui, volatilisées', nagent da 
phère , et sont déposées sur tous les corps ô'appw 
La destruction de ces végétaux fonnc d'abdrd i 
de t(!i-reau qui contient des embryons oapabka 
bientôt une mousse plus abondante; et, par 
de temps et de destructions , le rocher se eoti 
peu d une plus grande quantité de terre, où des 1 
vent cfoitpc, puis des plantes plus élevées, e 
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broussailles , 4eft arbrisseaux , et enfin des arbres. C'est par 
te mojcn que les rocliers se couvrent de verdure , et que la 
ferre se pare de toute la pompe de sa richesse. On voit qu'au 
physique comme au moral le grand ne doit son existence 
qu'à la destruction du petit. 

Ces plantes si dédaignées ont pourtant des propriétés i 
1« médecine a su en tirer parti pour soulager nos maux ; 
l'art du teinturier en emploie utilement quelques espèces 
pour nuancer les couleurs ; quelques unes sont purgatives , 
sudorifiques ou vermifuges ; aux Indes on regarde le tyca* 
podium comme un excellent aphrodisiaque , et dette plante 
fist célébrée dans toutes les fêtes où Tamour préside. 

■^9 Leurs utiles vertus, leurs poisons salutëifes. 

li'e médecin habile ne connoit guère de pcvisoB qnî soit 
tel absolument. Employées prudemment et à propos, les 
plantes réputées les plus venimeuses, la ciguë, la colchique, 
l'aconit, la pulsatille, la clématite , la jusquiame, la bella- 
donna , la stramonée , etc. , deviennent des remèdes» 

" Et rend à chaque plan son débris emprunté. 

Ces vers expriment un fait arrivé au célèbre Jnssieti , qti6 
éet disciples oherchoient en vain à tromper , et qui du pre-; 
fnier conpd'œil aperçut dans l'assemblage faotidedeplusievrs 
débris de plantes les différentes parties dont il ctoit composé* 
(Note de l'auteur,) 
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^'. Et la fraise des bois qw leurs mains ont eon^pnse. 

On sait que la fraise est nommée par les botanistes lofé- 
tiolum herhorUantium. (Note de tauteuruf^ 

22 Lear appëtit insulte à tout Tart des MéoÀ.! 

On connoît à Paris le célèbre restaurateur Méot. L'anteav^ 
est bien loin de prétendre donner à son nom la même céUr 
brité que Boileau a donnée à Bergerat , connu dans soa 
tempÉ comme Méot dans le sien : 

Et mieux que Bçrgerat Tappétit Vassaisofine. 

Tout le monde a retenu, ce yers de Tune des épîtres de 
Boileau. (Note de l'auteur. ) 

»3 Chacun vient en triomphe apporter ses oonquétcf^ 

Il n'y a que Thomme animé d*un désir vif de connoitie 
les végétaux, un botaniste passionné, qui puisse estimer 
tout le plaisir qu'on éprouve, .au retour d'une herborisatioD, 
à nombrer et contempler toutes les plantes qu'on rapporte, 
et qu'on regarde alors comme une véritable conquête frite 
sur le domaine immense de la nature : il semble que ce sont 
des amis auxquels on donne l'hospitalité; on les ménage 
comme des parents de familles nombreuses dont on désire 
faire' la connoissance ; on étudie leurs traits , leur phjsfo* 
M)mie, leurs caractères, afin aue '^ar-l'idée cl'»'rp ''^ l'int^*- 
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TÎdu on reeonnoisse toute lespèce. On redoute moins les 
naurais temps et la saison des frimas , qui , en arrêtant la 
végétation y empêchent d'aller l'étudier; on arrange, on 
conserye chez soi les sujets qu'on désire connoitre; et^pgur 
que leurs traits et leurs physionomies s'altèrent le moins 
possible , on les fait d'abord essujer entre deux feuilles d^ 
papier gris et à un degré de chaleur toujours proportionné 
à la quantité de parties aqueuses ou grasses dont ils sont 
chargés : la dessiccation faite , on les revoit encore pour les 
placer sur des feuilles de papier blanc, et dans l'ordre 
qu'exige le système de botanique qu'on a adopté ; quelquefois 
on se contente de les fixer dans l'herbier avec des épingles ^ 
afin de pouvoir les observer dans tous les sens avec plus de 
facilité ; ou bien on les colle avec la gomme , mais toujours 
dans l'attitude élégante de la nature. Si on se défie de sa mé- 
moire , on a soin d'écrire à côté 4e chaque plante spn nom , 
et toutes les qualités, qu'pn lui a reconnues dans ses beaux 
jours , lorsqu'on fit sa connoissance. A l'aide de l'étude on 
les garantît de la moisissure , et on en écarte les mites avec la 
poudre de coloquinte. Souvent le botaniste ne conserve que 
les images des plantes , soit par les arts du dessin , de la 
gravure ou de la peinture , ou simplemeot par l'empreinte ; 
il les enduit de gomme ou d'huile , selon leur nature ; il ré- 

• 

pand'dessus quelque poudre colorante ; il les dispose sur le 
papier blauc dans l'attitude nu^il juge convenable; *' ^''> 
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pUca enauîie tons U presse, et l'etaipMÎiita fMte ii 

pipier. 

M L'argUe ff^ Té fta domïa IVcUt du Verte. 

L'argile dont il est ici question est une espèce de 
très blanche , c^n on mêle , dans une proportion reco: 
par l'expérience , ayec du quartz et du feld-spath^ bi 
au moulin , qui sont les matières premières qui entrent 
la composition des belles porcelaines de Serres. La ni 
a pr^'s le soin de mélanger elle-même toutes ces matièret 
trouve ces mélanges dans plusieurs endroits; mais : 
part ces miatières ne sont réunies naturellement dans 
proportion aussi favorable pour la composition de la p 
laine qu'k la ChiUe , où elles sont connues soiu le ho 
kaolin. C'est en analjsant cette substapce que Tart est 
venu à faire pour la France ce que la nature a^ prodigui 
heureux Chinois : c est ainsi qu'en étudiant la nature 
obtenons d'elle ce qu'elle paroît avoir voulu nous ref 
et que si tout n'a pas été fait pour l'homme, au^noins l'hc 
par son art sait profiter de tout. 

'^^ Et kt bob.(pe les eau» oifti nmnwfctmrib ei» ptertt. 

Les pétrificatiouB sont des coi^ps orgàtiisé^ , qui , son 
sein des mers ou de' la suriàce de fa tétre , &Qt été çn8< 
par divers, accidents à différentes profond«urs , et < 
rotrqnyç apjouxd'hui sous leurs formes çt leur^ cortex 
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iitiTef , inaig ayant changé dç nature; <;€ ^2 étoit boiv 
•«on of est devenu piètre par tine opération de ïa natui*e dont 
#a peut se rendre ranen. 

Tonte pétrification stricteméût telle n*est plus que le 
•qnelette ou l'image d*un corps qui a eti vie Ou qui a végété ; 
^ «'eit ainfti que le bol» pétrifié n ett plu» le bois même. On 
MÛt que les bois ordinaires sont des eor^ dans lesquels le 
voloaie des pores excède de beaucoup le ft>lttme des parties 
folides. Lorsqu'ils sont déposés, enterféâéans certains lieux, 
il s'introduit dans leurs pores des sue!) lapidifiques que les 
maxx entraînent avee elles, qui, eiitrèm?meiit divisés et 
{«elqnefois ooloré^, en rempli^seAt les cApaèiCés; ces sutt 
le condensent avee le temps et »y moulent; ensuite les parties 
ligneuses et solides du bois entrent eA fermentation , Se dé-> 
composent , ef sont chassées de leur plaee par leli fiitrationa 
de l'eau ; et par ce laoyen elle» taisent ^tâe en ibrme de 
pores l'espace qu'elles oectipoient. Dans le moment de lar 
métamorphose du bois en pierre on n'aperçoit aucune diiTé-' 
renœ ni sur le volume , tii sur la forme ; mais il j a , tant h. 
la surface qu'à l'intérieur , un changement de substance : ce* 
qui étoit pore dans le bois naturel est devenu solide dfns le 
bois pétrifié; ce qui étoit plein Jins le premier état est de- 
^na vide ou poreux dans le second ) les sucs lapidifiqucs 
eontinuant k cireuler et à se ûiet àesM oea nouveaux pores , 
oeux-ci se remplissent comme les premiers : cette seconde 
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Opération faite, il ne resjke plus rien de la substance dubûi, 
tout est changé en pierre, et cette pierre a les mêmes formel, 
la môme contexture que le bois primitif, parcequ*il a serri 
de moule à la matière pterrense , et que la nature dans cetti 
opération s*est imitée et copiée elle-même. 

Il j a donc , dit Mongez , quatre époques bien distinetes 
<ïans la marche que suit la natUM pour convertir un moi^ 
ceau de boi^ en pierre , ou , en s*exprimant avec plus èê ' 
justesse, afin de lui substituer un dépôt pierreux: i* It ' 
bois végétal parfait, composé de parties solides et vides, dt 
fibres ligneuses et de vaiaseau:i;; 2** le b W ajrant ses vaisseaM 
remplis par un dépôt pierreux , et ses parties SQi]\ide4 restas! 
dans le même état; 3^ les parties solides, aHaquées et di* 
composées , formant de nouvelles cavités entre les cjlindres 
pierreux qui restent dans le même état et qui soutiennent toate 
la masse; 4° enfii^i ces nouvelles cavités, remplies de non- 
veaux dépôts ,' faisant corps avec les cylindres ^ et ne com- 
posant plus qu'une masse totalement pierreuse , représentant 
exactement le morceau de bois. La nature suit la mêmt 
marche pour opérer toutes les autres pétrifications. 

'^ Le lichen parasite aux chênes attaché. 

Les lichens sont des espèces de mousses qui ont une sorts 
d'analogie avec les fiicus. En teinture et même en médecine 
on sait tirer parti de plusieurs espèces de lichens. Dans 
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es climats du nord les animaux sauvages en mangent durant 
'hiver.. Voyez la note 19 de ce chant. 

* 7 Le puissant agaric. 

C est le même champignon, le holet ama^ouyiér, dont 
m le battant et Timbibant de salpêtre on fait lamadou , et 
]iii préparé à la manière de Bro^sard sert à arrêter les hé^ 
aorragies* 

*8 Le nénûphitrJ 

Il jr en a deux espèces; lune à Aenrs jatine^i et Tautie, 
beaucoup plus belle , à fleurs blanches : la couleur ne fait 
pas leur principale différence. On fait usage des racines des 
deux espèces , mais des fleurs de la dernière seulement : on 
les regarde comme propres à éteindre les feux de Tamour 
physique.' 

?9 Et ces rameaux virants , ces plantes populeuses. 

Il est ici question des poljpes de mer et d'eau douce. On 
peut voir ce qui a déjà été dit des premiers à la note i s , 
chant troisième. Les découvertes faites sur la nature des se- 
conds ont singulièrement dérangé les idées qu'on' s etoit 
faites sur le règne animal. Qui croiroit en effet qu'il existe 
des animaux qu'on peut multiplier en les hachant en pièces ; 
qu'en divisant un poljpe d'eau douce en dix, vingt ou trente 
morceaux, chacun decesmorceaux devient en peu de temps um 
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|>oljfp< l^mblabl^ à celui dont i} faiioit paitie ; qu* 
ces tronçons il pousse ijne t^te 9% des bra» ayee i«sq 
la proie ? Que l'on coupe un poljpe en sa longr 
tant de lanières <|ue l'adresse pourra le permetti 
autant de polypcfs;^ ^è l'on partage la tète ei 
deux demi-têtes deviendront deux têtes 'parfaite 
réitère la même opération sûr ces âevtx. f êtes , 
quatre ; qu'on traite de même ces quatre-ci , on € 
sur un seul corps ; que l'on fasse une semblabl 
sur le corps , on aura huit corps nourris et coi^d 
seule tête. L'hydre de la fable n'alloit pas jusqi 
plus : qu'on retourne comme un bas de soie un - 
n'est qu'une espèce de yer creux et transparent, 
vit comme auparavant. 

Rien ne ressemble plus à une végétation que 
naturelle dont les polj^pes se reproduisent. Oi 
sur leur corps une légère excroissance de la 
bouton; c'est la tête d'un polype, de^laquclle 
bras. On a compté jusqu'à di:s.-huit polypes su 
sujet. Les jeune» polypes, même avant que d'ave 
leur accroissement y donnent l'e3Listence à d'aut 
qui sortent de leur corps par les mêmes voies. 1 
souvent grand-père plus tôt qu'il n'a enfanté tOL 
premier-né. Cette espèce d'arbre vivant présente 
teur le ]^U6 curieux spectacle. Lorsqu'un des po 
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qjOQJLqiuiie proie et qu'il l'avolç , la ^x)^rl:it^T• se ^j^tribue & 
tÇMMlèt autres polypes, qui foi^t çoxome autant de branches^ 
et lÎQ même il est nçuiri de fai»t ce quç les aufv^ ^ttr^ip^Ht i 
i^ <^ que le père mange pro^^ aA:^ <ïQfasit#, «t çei qu'ira 4q# 
^ifants mange profite 4^ mém^ k toute la lamiU^ ; Jie <}b?i9r» 
]gfl9ie«t de /couleur qui grrive alors à toiiAiles p^jljTM^, SU^-<- 
T4tBt la €4;Kttlei|r de Talimeut qui y est distribiM ; «a 9lt «9« 
preuve incontestable. 

Un pareil assemblage de poljpes est en qneiqvi* sorte vn 
avbre mangeant , mardmnt , Tégétant,etpojftss«M des biMiK 
^^hos.. Il semble que la nature se soit plu à rasseakl^et dans 
un aeul sujet ce qu'on ayoit eru jusqu'il présent faire- un «eu* 
ractère distinctif entre les plantes -et les animaux : mw^H le0 
naturalistes regardent^ils ce poljrpe comme un être qui faitf 
la noance du ▼ég-ctai à r«uiim«i. 

^^ L'animal recouyert de son épaisse croûlie. , 

G'estle rbinocérots , dont la peau est excesi^yenie^^dfr^,^ 
et plus épaisse que le cuir d'aucun. aniBqial coiui;i^ v 

-' ' Celui dont la coquiSe est arrondie en veûce. 
C'est la tortue ou le tatou. 

^3 Le nautile sur l'eau dirigeant sa gondole. 

Le nautile est un |Qi|v4^epqunif^;€i«ximdvie,ffdteemmo 

U^t gondole à poupe élevéey Oj» a doonf W tïWI dje nuutite a 
L'Homme des Champsk ao 
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cette coquille*, parcequ*on a prétendu que c'est de ranimai 
qui l'habite que les hommes ont appris Tart de la nayigatioB. 
La forme de cette coquille approche à la yérité de celle d'un 
yaisseau , et l'animal semble se conduire sur la mer comme 
un pilote conduiroit un navire. Quand le nautile , qui n'est 
qu'un pol jpe & plusieurs bras , reut nager , il élèye deux ds 
ses bras en haut , et étend en forme de Toile la membraos 
mince et légère qui se trouve entre eux ; il alonge deux antres 
bras , qu'il plonge dans la mer comme des'aviroDS ; un'autrs 
bras lui tient lieu de gouvernail : il ne prend d'eau dans sa 
coquille que ce qu'il lui en faut pour lester son petit uavire, 
et afin de marcher avec autant de vitesse que de sûreté; mail 
à l'approche d'un ennemi , ou dans les tempêtes , il replis 
sa voile , retire ses avirons , et remplit sa coquille d'eau poar 
s'enfoncer ou se précipiter plus aisément au fond de la mer. 
Il retourne sa barque sens dessus dessous lorsqu'il veut s'é- 
lever du fond de la mer , et , à la faveur de certaines parties 
qu'il gonfle ou comprime à volonté , il peut traverser la 
masse des eaux ; mais dès qu'il a atteint la surface il retourne 
adroitement son petit vaisseau , dont il vide l'eau , et épa- 
nouissant ses barbes palmées , il vogue et s'abandonne au 
gré des vents : c'est un navigateur qui est tout à la fi>ispilott 
et vaisseau. 

•^-^'.L'ëquivoque habitant de la terre et des ondes.* 

"L'es phoques , les morses", les lions et ours marins^ les !•* 
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mantins , sont , k proprement parler , le§ seuls* mnimaux 
auxquels on puisse donner le nom d'amphibie dans toutQ 
l'acception du terme : ils paroissent les seuls qui puissent 
vivre également dans l'air et dans leau , parcequ'ils sont le% 
seuls dans lesquels le trou de la cloison du coçur reste tou^ 
jours ouvert; ils sont par conséquent les seu^s qui puissent 
se passer de respirer, et vivre également dans lun et l'autre 
élément. Dans l'homme et les animaux terrestres, le trou de 
la cloison du cœur ( qui , en laissant au sang le passage ou- 
vert de la veine-cave à l'aorte , permet au fœtus- de vivre 
sans respirer) se ferme au moment de la naissance, et de- 
meure ftfrmé toute la vie : dans les animaux véritablement 
amphibies c'est le contrî^ire , le trou de la cloison du cœur 
reste toujours ouvert, la communication du sang de la 
veine-cave & l'aorte subsiste toujours ; de manière que ces 
animaux ont l'avantage de respirer quand il leur plait , et 
de s'en passer quand il le faut ; ils sont , dans le système de 
la nature vivante , le passage et la nuance des quadrupèdes 
aux cétacées ; appartenant encore à la terre et déjà habitants 
des eaux , ils forment le passage de la vie animale de l'un à 
l'autre élément. 

^4 Les oiseaux rameurs. 

Les oiseaux aquatiques et les manchots ^ on , comme 
Forster les a nommés , les aptenodjrtes, dont on connoit aiW 
jourd'hui une dixaine d'espècea. .Ces oiseaux , exoellentf 
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plong«4lH, trntnem uStekxYtsÊàtût HftiÈ Team Att tméfpià M '^ 
Itfors ailes trA» raeoovr<!ie9, «t gatt^t^àv ^«MM* éittrddMflwttt 
{MtiteA , roîdci et Gomme éeailleAsM. O» Meé Aont trè» im« 
proprement Appelles nageoireè pà^ éemt-^Hi iîMif {du» âtte»> 
tion à leur «Mge ^*à leirt* strttetilre-. 

^S Poiasoiis afléi. 

On connoit aujourd'hui plusieurs espèces de poissons 
volants, cesv-k-dire qui s'élancent hors de la -mer^ et w 
soutiennent et avancent en Tair aussi long-temps que leurs 
grandes nageoires ne se sont pas desséchées , ou jusqu'à ce 
que les albatrosses , les frégates et les- paille-en-qneue les 
forcent à se réfugier de nouveau dans Teau , où ils trouvent 
de nouveaux ennemis dans les dorades , les bonites , les pe- 
lamides , et d'autres poissons voraces. Ces poissons sont de 
huit espèces, ccmnues sous le nom de tri^le^dont le pirapède 
est le poisson volant par excellence. 

30 Des tumeurs d'une feoiUe ont fait leur domicîI& 

La nature , qui veille a la reproduction des êtres , a donné 
a un gi'and nombre d'insectes l'instinct de déposer leurs 
œufs dans des substances propres à nourrir leurs enfants 
aussitôt qu'ils sont éclos. On observe que les mouches con- 
nues sous le nom de cynips sont armées sons le yentre d'un 
aiguillon , dont le jeu admirable s'exécute par une espèce de 
ressort eteké dans l'intérieur de l'animal ; lé cjuips 5*en sert 
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pour percét Tépidemid de la feuille , ou pour piénétrer d»iif 
le corps des chenille», à de«9<in d'jr déposer ses œufr* Ce 
diépôt fait dans l'entamura de la fenaîlle cause une extraira- 
tion des sues réçétAjai, ce qui donne naissance à ces fensses 
petites pommes , ces galles et autres excroissances de diffé- 
rentes larmes , dans lesquelles le ver éolos trottre la nourri- 
fure et le logement. Houle en forme de boule dans^ Mn 
appartement étroit , obscur , mais propre , commode « il y 
est à l'abri des intempéries de Tair et de tous les dangers. 
Parvenu à son dernier accroissement , il se change en chry- 
salide , s ouyre une porte, déploie ses ailes, p^end sou eiBor , 
et devient habitant d'un autre élément. 

•37 Rubans animés. 

L'es ténia , qui sont si variés dans les différents animaux , 
et dont l'homme nourrit aussi plus 3'une espèce. On en con- 
uoit aujourd'hui un ]gtand nombre. Le nom de séhftrire est 
fort impropre ; car celui qu'on avolt cru exister seul dans 
les intestins de l'homme , j a aussi été trouvé avec plusieurs 
autres. Les cueûrbitaint ne sont que dee artteukitions dé- 
tachées de ce ver. 

38 RIouche qui bâtit. 

Il y a plusieurs espèces de mouches qui bâtissent. H'ien «le 
plus curieux que leur architecture, et de plus intéressant 
que les matéiiaux quelles em|^loient. Les arts pourroient 
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peut-être profiter de rinstinct de ces inânstrîeax abimanii 
U mouche maçonne construit plusieurs cellules avec dct^ 
grains de sable dont elle sait composer un mortier, qui daoïR 
peu de temps acquiert la durée des pierres les plus solides. 
N est-<:e pas Ik le fameux mortier des anciens Romains, que 
nos savants n'ont encore pu imiter ? Plusieurs insectes bâtii^ 

* 

sent avec une substance qui est un yrai papier , ou du cai^ 
ton , etc. 

^9 Mouche qui file. 

Plusieurs naturalistes ont compris sous la dénominatioa 
do mouches les demoiselles dont les larves filent pour ta* 
pisser le logement où elles se métamorphosent. La larve du 
formica leo, dont Thistoire est si curieuse et si intéressante i 
devient une mouche demoiselle. 

4» Ceux qui d'un fil doré, composent leur tombeau. 
Ce sont les vers à soie. 

4< Ceux dont l'amour dans l'ombre allume le flambeau. 

« 

11 n*est aucun insecte dont les amours soient aussi cachées 
que'celles des mouches à miel : il en est de même des thermes 
des zones torrides. Au reste , il j a plusieurs autres insectes 
dont Taccouplement se fait ordinairement à couvert; tels 
sont les carabes , les ténébrions , les blattes. 



\ 
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.4' L'îiisecte dont un an borne la destinée. 



Beaucoup d'insectes yiyent depui« le iqom«fl^.où ils sont 
tcIos jusqu'il la même époque de Tai^^e suivante , en pas-j 
tant rhiTer dans l'état de njmphes : d*autTes virent dan» 
rétat de larve pendant quelques années ; il en est qui voient 
{»lusienrs générations dans le cours d'un été. Les insectes qui 
dans l'espace d'un jour et même de quelques heures termi- 
nent leur carrière (du noins celle de leur état pariait), sont 
les éphémères, appelés communément mouches de Saint': 
Laurent. 

i43 Venez avec Tédat de vos riches habits, 

Yos aigrettes, etc « . • 

Dont récaille défend la gaze de vos afles. 

La nature semble avoir voulu dédommager les insectes 
de leur foiblesse , en parant leur robe des plus vives cou- 
leurs : sur leurs ailes et leurs ornements de tête on voit 
briller l'azur, l'or , l'argent , le vert , le rouge , le jaune , etc. ; 
les franges , les aigrettes , les houpes sont prodiguées , et les 
reflets de ces couleurs différentes sont au moina aussi yifs que 
ceux des pierres précieuses. 11 ne faut qu'examiner une 
mouche luisante , un papillon , une chenille même , pour 
être étonné de leur magnificence et de la variété de . leur 
livrée. Est-il dans la nature que la parure soit l'apanage de. 
la foiblesse ? 
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44 Cesjreux qu'avec tant d'art la natnre a taillés. 

De toHteft ks psurl^j^ des insecte», ks jmmÈ. h wèmnaum 
peut-dtre les pins pr opreé à noms fiiiie céimoitiv wttû ^pA 
prodigieux appareil la natare 11» a fb iJaas , et à noni^ ap* 
prendre, en général combien elle produit de merreillsf ffà \ 
nous éekappent. Les j^lni grandi obsevraoïars ttwraaeop | 
ques n'ont pas manqué d'étudier la •tructwre ringuli^ de 
œs jeusL €eua. des monehes f dea scarabées , de» papillons 
et de divers autres insectes , ne diffèrent en rien d'essentiel. 
Ces jeux sont tous, à peu près des portions de sjUière : 

leur enveloppe extérieure peut être regardée comme U 

« ... 

cornée. On appelle cornée l'enveloppe extérieure de tout j 
ceil , celle à laquelle le doigt toucheroit si , les paupières res- 
tant ouvertes , on vonloit tonebet nn odl. Celle des insectes 
dont nous parlons â uiie sorte de luisant qui &it yoif souvent 
des couleurs aussi variéeà que celles de Tarc-eii-ciél. Elle 
pardît , à la vue simple , unie dotiime une glace ; mais lorsqu'on 
la regarde à la loupe, elle paroît taillée à facettes côttizne des 
diamants : ces facettes sont disposées avec une régularité ad- 
mirable et dans un nombre prodigieux. Leuwenboeck a cal- 
culé qu'il j en avoit trois mille cent quatre- vitagt-une sur une 
seule coiteée d'un scarabée , et qu'il y en avoit buit mille sur. 
ebacune des cornées d'une moucbe ordinaire. Hook en a 
trouvé quatorae mille dans les deux yeux d'un bourdon , et 
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Leuwenhoeck en a compté six milk deux Cent tillgt^silt diiss 
ies deux yeux d up yer à éoÎQ ailé. Ce qn*il y a de pin» mer- 
reilleux , c'est que toutes ces facettes sont yraisembUbleiûeiic 
autant d yeux; de sorte qu'ati lieu de deux feux ^m etiittâUn^ 
^e quelques naturalistes ont peine à accorder «mx pa^limi» , 
nous devons leur en reconnoitre tmrles deux eornéettrentâ- 
çpiàtre mille six cent cinquante ; aux mouches , aeize mille , 
et aux autres plus ou moins , mais toujours dans ttA nombre 
aussi surprenant. 

Yoici deux expériences de sayanti observateurs, qui 
prouvent incontestablement que chaque facette est uû cris- 
tallin , et que chaque cristallin est accompagné de te qui 
ibttùfi un œil complet : ils ont détaché les cornées de diverk 
insectes ; ils en ont tiré avec adresse toute la matière qui y 
étoit renfermée , et après avoir bien nettoyé toute ïk surface 
intérieure , ibles ont mises k la place d'une lentille de micros- 
cope. Cette cornée , ainsi ajustée et pointée vis-k-yis d'une 
bougie, produisoit une des plus richôS illuminations. M. Puget 
avoit imaginé de tenir au fojer d'un microscope l'œil d'un 
papillon ainsi préparé : un soldat vu à ce microscope d'un 
genre particulier auroit paru une armée de dik-sept mille troife 
cent vingt-cinq soldats; un pont auroit paru l'assemblage 
d*un nombte infini d'arebeê. Lettwenho«ck a poussé la dis- 
section jusqu'il découvrir que chaque cristallin a son Aerf 
optique. Gomment » div»-t-on, un inaecte , avec des mtUirat 
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c[ jeux, peut-il voir Tobjet simple? Lorsque nous saurons 
ftu juste comment nous-mêmes, avec deux jeux , nous yojoni 
les objets simples , il nous sera aisé de concevoir que les ob- 
jets peuvent paroître simples k des insectes avec des miiiien , 
d'jeux. La nature , qui a voulu que leurs jeux ne fussent ; 
point mobiles , y a suppléé par le nombre et par la position. 
Malgré ces milliers d jeux dont sont composées les orbites, 
la plupart des mouches ont encore trois autres jeux placés 
en triangle sur la tête , entre le crâne et le cou : ces trois 
jeux , qui sont aussi des cristallins, ne sont point à facettes; 
ils sont lisses et paroissent comme des points. Ces différentes 
grosseurs des jeux dans le même insecte , jointes à la eonsi- 
dération des différentes places accordées à chaque œil,coii' 
duisent k présumer avec quelque vraisemblance que It 
nature a favorisé les insectes d jeux propres à voir ks 
objets qui sont près d'eux , et d autres pour voir les objets 
éloignés; qu'elle les a pour ainsi dire pourvus de micros- 
copes et de télescopes. Il faut observer que la plupart de ces 
yeux à facettes sont couverts de poil , que l'on peut soup* 
çonner de produire l'effet des cils de nos jeux , c'est-à-dire 
de détourner une trop grande quantité de rajons de lumièrt 
qui ne serviroient qu'à embarrasser la vue. 

4 S Armes de vos combats , instruments de vos arts. 
Les insectes sont armés de pied en cap ; ils attaquent , ils 
fe défendent : des dents en scie , des dards , des aiguillons t 
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pi pinces , des cuirasses y des ailes, des corÂes , <les ressorti 
kdlgieux dans les pattes , des cordages on filets , rien ne 
Éanque à l'appareil des organes nécessaires pour une guerre 
HbnsÎTe et défensive. La nature n*a rien ikiénagé pour fayo- 
(iier leur agilité ; elle leur a prodigué tous les instruments 
Mcetsaires à leur conservation , et il n'en est aucun qui ne 
Jm parti de ses organes avec une adresse qui surprend le 
^losophe même. Yojez la note 47 ci-aprés. 

4 6 Que j'observe de près ces clairons, ces tambours. 

La nature a donné à plusieurs insectes , comme aux ci- 
bles , aux cousins , aux bourdons , aux grillons , aux saute- 
relles, et k plusieurs scarabées , la faculté de former certains 
Kins. Mais malgré toutes les rechercbes on n*a pas encore pu 
lécouvrir les organes de loufe. L'usage de tous les organes 
les insectes n'est pas connu ; peut«étre que parmi ceux dont 
>Q ignore la destination il en est qui remplissent les fonc- 
ions de l'oreille. Il ^ a sans doute dans le chant de ces 
inîmaux* des modulations , des différences que nous ne sai- 
sissons pas ; car il n'est pas dans l'ordre que le chant du 
M>mDat , de la victoire, de la douleur et du plaisir, soit sur 
le même ton. Pourquoi les insectes n'auroient-ils^pas , 
:omme les autres animaux, des mojens d'exprimer leura 
passions ? 

47 Enfin tous ces ressorts, organes merveilleux. 

Il semble que chaque espèce d'insecte soit destinée à une 
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prol(Mêîo« particulière , et qu'elle eji ait les outils ; ii jwi^ 
pour ainsi dire , 4e tous les arts , de tous les méticn : koa 
pfraiiert trayaux sont tonjours des cli«£»-d 'œuvre.; leai i» 
dustrie paroit auMÎ yariée qtt« la diversité des instrimoti 
appropriés au trayaiJl qui leur est particulier. On voit puni 
eu3^ des architectes qw forment le plan d'un édifice capilik 
d^ contenir plusieurs centaines d'habitants : les appart»* 
ments en sont s| bien distribués qu'il n'est pas un cois à ]| 
perdu ; chaque indiyidu y est logé séparément dans on es- 
pace sulfisant. D'autres , plus solitaires , se construisent dei 
cellules séparées , où régnent la propreté et la conunoditi 
Les unssayent filer et ont des quenouilles; d'auti^s fontdi 
la toile , des filets , et ont pour cela une nayette et des peb- 
tons. Il j en a qui bâtissent en boi» , et qui ont des serptf 
pour faire les abattis , deç scies pour les débiter : d'autiti 
bâtissent en pierre ; ils ont la truelle et les instruments d«- 
cessaires pour les appareiller» Ceux quii travaillent en eiit 
ojxl des cuillers , des ratissoires : plusieurs , outre la laogtis 
pour goûter et lécher, ont la trompe qui fait l'ofiice de cha- 
lumeau , ou la t^te munie d'une paire de tenailles , et ont 
encore k l'extrémité de la quelle une. tarière mobile proprt 
k percer et creuser , etc. I4es mouyements de ces petits ani- 
maux ne sont ni de caprice ni fortuits; ils sont plein d'ordi» 
et de dessein , et tendent tous au but pour lequal la nature 
a formé chacun d'eux. Il çn e&t plusieurs dont le fftn.ViSiiia* 
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Bient,r«eonoime , les mœurs et rinduitm pourraient serrir, 
d «xemple aux hommefl : il semble qu'ils aient résolu le 
grand problème de la rie ; ils ont trouvé l'art d'être heu- 
reux , ils le paroissent au moins. Pourroit-on en dire autant! 
detf hommes , qui se croient bien supérieur»,^ 

4^ Et même après la mort j ressemble à la vie. 
Vojez ce qu'a écrit l'abbé Manesse sur l'art d'empailler. 

49 Que l'être et le néant rédamèr^m tous deux. 

Les jeux y les caprices ou les écv,^s de la nature ne sont 

I 

pas indignes de l'attention d'un philosophe , quand on ne 
les. observcroit que sous le rapport des avantages qui en 
peuvent résulter, abstraction faite de ce qu'ils présentent de 
curieux. On sait que par l'ai t émané de l'observation ou est 
parvenu k changer la direction de la nature; qu'on a obtenu 
d'elle , dans les deux règnes des êtres vivants, des individus 
qu'elle auroit toujours remisés; que les mulets et les plus 
beaux fruits sont des monstres qu'elle refuse de reproduire 
si l'art ne 1'^ force pas. Qui sait ce qu'on obtiendroit d'elle 
si tous ses écarts étoient bien connus ? Quant aux restes des 
êtres gigantesques qui ont existé , leur examen , celui des 
lieux où on les retrouve , peuvent jeter un grand jour sur 
ce que ait la nature dans des temps antérieurs. 

50 RoDge indifféremment Dubartas. 

Guillaume de Salluste Dubartas, auteur , inconnu au* 
L'Homme des Champs. ai 
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joard'hoî , de beaoconp de poéiies et d un grand p< 
la création, intitulé ia Semaine. Il a été non se 
poète , mais négociateur et vaillant capitaine ; et a 
cet titres ne l'a sanyé de l'oubli. 

Le passage suivant àe ta Semaine, dans lequel il 
le vol et le cbant de l'alouette , lui pax oissoit de Vh 
itnitatiye : 

«c La gentille alouette crie son tire lire , 

« Tire lire a lire , et tire ûran lire 

ce Vers la voûte du ciel ; puis son vol vers ce lieu 

« y ire, et désire dire, adieu Dieu, adieu Dieu. 
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QUATRIÈME CHANT. 

' Ooî , les riches aspects et des champs et de l'ondiT 

JRjL. de La Harpe, long-temps après que ce morceau eut été 
lu à Tacadémie, a ùiit imprimer un poème plein dUntérêt sur 
on sujet à peu près semblaHle. J espère que, la lecture publi- 
que dé mon ouvrage ayant précédé de plusieurs années la 
publication de celui de M. de La Harpe , on ne m^accusera 
pas de plagiat, pour quelques ressemblances qui se trouyent 
dans quelques passages de ces deux poèmes. ( Note de l'au^ 
leur. ) 

' Fuit , roule , et de son lit abrège les détours. 

(c Qua pînus ingens , albaque populus 
<c Umbram hospitalem consociare amant 
« Ramis , et oblique laborat 
(c Lyo^pha fngax trepidare rivo. » 

H OR AT. Garm. lib. II, od. m, 

(Note de l'auteur,) • 

' Ses pas dans tous vos sens retentissent encor. 

On trouve des descriptions du cheval dans la*Bible, au 
chapitre XXXIX du Uvre de Job, dans le troisième livre des 
Géorgi<fues de Virgile. 
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4 Le taureau qui gémit sur son frère apirant. 

« ....... It tristis arator 

« Mcerentem abjungeus fratema morte juvencum. » 

Gsoi^a. lib. IIL 

- 5 A qi;p doit demtfarcp l'empire dea troupemuL 

On reconnoitra facilement dans ce morceau une imitatioa 
de la belle description que Virgile à faite du combat de 
deux taureaux pour une génisse, dans le troisième liyre des 
Géorgiques ; description pleine d'ame et de mouvement, et 
lune de celles où la poésie a prêté arec le plus de succès les 
passions de l'homme aux animaux^ 

^ Et s'en retourne eûfîn seule et d^espërée. 

Je n'ai pas prétendu m 'approprier ce vers de Racine ;iniis 
j'ai cru pouvoir l'employer dans un morceau où je conseille 
au peintre des champs , pour rendre les animaux plus inté- 
ressants , de leur prêter nos penchants et nos passions. Tout 
le monde sait que ce vers a été mis par Racine dans la bouche 
de Glyte^inestre disputant sa fille à l'ambition de son époai. 
ilSote de l'auteur.) 

7 O champs de la Limace ! 6 fortunj séjour l 

Sidonins Apollinaris , lib. lY , epist. 31 , fait de la Limi- 
giie la belle description que l'on a cru devoir donner ici: 
Taceo territorium viatoribut molle, frucluosum araioributt vû* 
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HàlOTtbftts volàpîuosum; ^uod montium cin^ant dèrsa pascuu^ 
laîera vinetU, terrena villis , saxosa castellis, opaca iustrUy 
iperta culturU, concava fbntibns , abrupta fluminibas\ quod 
ieniifue hujusmQdi est, ut semel visumj advenis multis , jpatrlas 
9bUnfiongm sœpe persuadeat. Le roi Childebert avoit coututne 
ie dire, u qu'il ne désiroit qu'une chose ayant que de 
K mourir, qui étoit de voir cette belle Limagne, qu'on dit 
ir être lé chef-d'œuyre de la nature et une espèce den- 
K cbantement. » 

La Limagne,qui est la patrie de ranteur,a aussi été celle 
ie Pascal , de Domat , de Sayaron , Guébriard , Sirmond , 
Marmontel , Thomas , etc. (Note de l'auteur, ) 

' Là des fripons gagés sunreiUent leurs complices^ 

On' sait que dans toutes les grandes yiUesla poliae em- 
ploie souyent des fripons pour déoouyriir des fripounerics. 
^^Note de i* auteur^ ) 

9 Du bout de sofi allée aperceroit Patiif» 

c( Adieu donc , Paris ! yille célèbre , yi|le dé bru{t , de 
X fiunée et de boue , où les femmes ne croieitt plus à 
M VhonnèUT , ni les hommes à la yertu ! Atlieif , Paris !> 
K nous chetéhons Tamonr, le l>onheTir, Vînnocenté*^ lious 
fi ne serons jamais assez loin de toi ». EmilE, lif . iV* 

Rousseau décrit dans plv^tears passage^ de stff oeuyres 
IflS tevsatién* TÎy«S'e[t donce» ayec lesquelles il se plaisott à 

21. 
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opposer an ipectacle de Paris les images fraîches et riantii 
de la aature. 

.>* Ignorer les htmiains et TÎTie ignore d'eux. 

Ces vers sont imités d'Horace ; et petU^tre ne sen-t^o 
pas fâché de retrouver ici Timitàtion qu*en a flûte le célèbi 
Despréaux : 

« O rus, quando ego te asjpîciam, quandoque licehit^ 
« Nunc veterum libris , nunc somno et inertibas hori^ 

4 

« Ducere apllicitaB iucuiida oblivia vits ? 

« Oblitu conctonmi , obliviscendus et illis ! » 

« O. fortuné séjour! 6 champs aimés des deux! 
* Que pour jamais foulant vos prés délicieux , 
« Ne puis'je ici fixer ma course vagabonde , 
u Et, connu de vous seuls , oublier tout le monde! n 

Ces vers, comparés à ceux d'Horace, suffisent pourm»"'- 
trer au lecteur la différence du génie de ces deux poètes: 
elle est â'autant plus sensible qu'elle se montre dans l'ex- 
pression très différente de la même idée et du même senti- 
ment. Boileau , en traduisant Horace , est encore Boiieaa 
Ce poëte , si supérieur à son modèle dans la satire , n'a ja 
mais eu dans la poésie philosophique ni sa douceur , ai s 
grâce , ni son aimable abandon. 

O fortuné séjour ! 6 champs aimés des deux ! 
ti* vaut pas la simplicité touchante de ces mots , chûmfi 
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^uand poarraî'je vous voir? Horace ne demande pas de fi)r« 
tuné séjour, des champs aimés des cieux : il demande ta cam- 
pagne; la campagne , quelle qu'elle soit, suffît à ses désirs : 
« O rus, (fuando ecfo te aspiciam » / On est fâché de ne pas re* 
trouver dans les vers de Boîleau cette yoluptueuse distribua 
tion du temps entre le sommeil , la lecture des anciens et la 
paresse.' Quelle douceur à la fois et quelle hardiesse dans 
Vinertibus horis , les heures paresseuses > Combien on doit 
regretter aussi ce vers charmant : 

Ducere sollicitae jucnnda oblivia vîtas ! 
Boire l'heureux oubli d'une vie inquiète. 

Enfin quelle différence , pour l'harmonie , la grâce et TeK- 
pression de l'amour de la solitude , entre 

Oblitus cunetorum , o]t)Uvi8cendus et Ulis, 
et ce vers , 

!£f . connu de vous seuls , oublier tout le monde! 

Enfin Horace a trouvé ces vers dans son ame , et Boilcau 
a pris les siens dans -Horace, mais avec la différence qu'ont 
dû mettre entre le poète et l'imitateur la sensibilité exquise 
de l'un et l'élégance un peu laborieuse de l'autre. C'est à 
cette correction , fruit du goût et du travail , que Chapelle 
fait fusion dans ces vers si plaisants et si vrais : 

« 

« Tout bon habitant du Marais 

« Fait des vers qui ne coûtent gûèro} 
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4 Pbrir ttbi c'éM idllti ^jliè J'en ftis : 
« Je le» leteô Hénphis liMnkvtftit 
« 6i je ttehéis d*li» «ufetti fidxe. 
« Qwànt à auniriéar Du f tHm m , 
«r H tn ooitipMe de fivt bénis, n 

La Fontaine seni nous offire. des exemples de cette i 
sensibilité et de cet abandon plein de grâce que j'a^n 
dans ces vers d'Horace , lorsqu'au sujet de l'amoi 
s'écrie : 

(c Hélas ! quand reviendront de semblables 3ioments i 
« Faut-il que tant d'objets si doux et si chanmauts 
d Me laissent vivre au gré de' moA étùsh inquiète ? 
« Ab ! si mon coeur eiioore osoit se renflamm)er ! 
« r(e trouverai-je plus le charme qiû m'arrête? 
<i Ai-je passé le temps d'aimer ? » 

Le sujet est différent , mais le caractère du stjle 
même. ( Note de l'auteur. ) 

"Le vers voie et le suit aussi prompt que l'éoUir. 

Dans une société où S€^ trouvoît M. le cbéraliélr dé 
on aroit parlé d'harmonie imhittiye dans ics Vérè; des 
sonnes de beaucoup d esprit niaient TexiStetoeé de 
harmonie. L'auteur de ce poëme, invité à lire quelque» 
choisit le morceau qui ayoitpour objet rhatmottio imit 
Alors M. le cheyaltet de B^^^ dit, ayec l'^p^it %t la £ 
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i Iiiî sont si ^uoilien : <c II a iidt cmume lê pfiflosophe à 
[iti Ton nioit le mottrément , H a marché. » ( J9otê de 
Étear, ) 

> ^ Et nous I inlbrtiuiés que proscrivent les dieio. 

Morceau écrit en i ^94 j et supprimé dans la premièra 
ition« 

>) O Tbisn ! tn n'es ph»! 

M. de Thiars , lieutenant-général oe's ahn^ , comman* 
at en Provence et puis en Bretagne , arràclié des bras de 
1 digne ami , M. de ClermontrGallerande , pour aller à 
:;hafaud. Un de ses amis les plus estimés conserve dé lui 
e lettre écrite au moment où il marchoit à. la mort, pleine 
la fermeté la plus héroïque et de Ffunitié la plus tendre 
ur l'amie dont j'ai fait mention dans ces vers, et dont il 
loroit la mort. (Note d&l'auteur^ ) 

' 4 Ton amie avoit fui de os séjoui: 4lefirpis 

Madame de Serrant. : 

> 5 Hélas ! et que n*en peut la sanglante mémojret 

Ainsi qpe de ces murs , s^efiàcer de l'histoirs \ 

J'ai déjà remarqué dans le discours préliminatfv , que le 
ê'me de Virgile , publié da(p un temps de calme et de 
nheur, fot composé dans des etreonstaneei trop malheu* 
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reusement Mmblables à celles ou ce morceau des Géoi 
firançaises fut écrit. On en sera conraincu par la leçl 
•es yers qui terminent le premier livre des Géoi 
latines : 

« Quippe ubi £aa verram atque çefas : tôt bella per orb 
c Tam multSB scderum faciès : non nllufi aratro 
a Digftus hpnos', squalent abductis arva eolonis, 
fc Et cnrvffl rigiduln falces conflantur in ensem : 
« Hinc movet Euphrates , illinc Germania , beUom i 
« y icinœ , ruptb iater se le^us , urbes 
a Arma ferant ; seevit toto Mars impius orbe, 
ce Ut j cum carceribus seae efiiidere, quadriga 
jK Addunt in spatia , et frustra retînacula tendens 
w « Fertur eqiiîs auriea , neque audit currus habenas. n 

Yino. Georg. Hb. 

Traduction par Detille, 

(c Que d'horreurs en efièt ont souillé la nature ! 
<( Les villes sont sans lois , la terre sans culture ; 
a En des champs de carnage on change les guérets, 
<( Et Mars foi^e ses dards des armes de Cérès ; 
« Ici le Rhin se trouble , et là mugit FEuphrate ; 
tt Par^tout la guerre tonne , et la discorde éclate ; 
« Des augustes traites le ^ tranche les noeuds , 
« Et Bellone en grondant se déchaîne en cent lieux: 
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« Ainsi , lorsqu'une fois lancés de la barrière , 
« D'impétueux coursiers volent dans la carrière , 
« hevi guide les rappelle et se joidit en vain ; 
ce Le char n'écoute plus ni la voix ni le frein. » 

■ 

J*ai à me reprocher Hans cette traduction- d^avoir infidè' 
'^Xnent rendu ces mots , fas versum atcfue nefas : ils rendent 
V-ec une précision et une énergie extrême le plus grand 
Malheur dés grandes crises des empires; c'est la confusion 
ms idées morales et politiques , du bien et du mal , du juste 
*% de Tin juste. Les bornes une fois arrachées , on ne sait plus 
»12 les replacer. De cette incertitude naît le combat des opi- 
nions , qui l'augmente encore. Si l'incertitude est un grand 
ourment pour les particuliers, elle est un plus grand tourment 
50ur les empires : de là résulte pour les âmes communes une 
ittente inquiète , pour les âmes pusillanimes le décourage- 
ment, pour les âmes ambitieuses l'audace des entreprises 
téméraires et désorganisatrices. Et comment jouir de quelque 
bonheur dans un état de choses où la constitution , la reli- 
gion , l'éducation , les institutions civiles et militaires mar- 
chent, ou plutôt te traînent, au milieu de craintes et de 
projets , de contradictions et de réclamations sans nombre , 
qui résultent nécessairement des souvenirs du passé, du 
sentiment douloureux du présent, et de la perspective in- 
certaine de l'avenir? Les nouveaux riches ne jouissent qu en 
tremblant du fruit de leurs rapines^ les hommes dépouillés, 
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du fond de leurmiière, yoient ayed indignation '. 
scandaleuse des fortunes nouvelles élevées sur 1( 
tout est in(piiétnde , inimitié , fiireur ; tous atten 
frent ou conspirent : quippe M fas vtrsum atque 

(NoUdel'i 



riar ois notb». 
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